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AVERTISSEMENT. 



JDàks les raf)ports de la France avec la 
cour de Rome, il est souvent question des 
libertés de l'Église gallicane , et des quatre 
articles du clergé qui contiennent leis prin- 
cipes inel>ranlables de ces Kbertes. L'ëdit 
de Louis XIV qui prescrit l'enseignement 
de ces articles, ayant été enregistre dans 
les pâriemens, est une loi de l'Etat qui 
devrait eu* chère à des Français. ■ 

» 

Beaucoup de gens entendent parler de 
ces articles, et les connaissent trop peu c 
bien des ecclésiastiques même manquent 
d'instruction à cet égard. Plusieurs, par 
un zélé mal entendu- et préjudiciable^ cher- 
chent à les obscurcir et à les discréditer. 
Des renseignemens sur cet objet dut été 
demandés à Fauteur, qui, en rédigeant 



cet ouvrage^ ^ espëre' d'^re iitile à la reli- 
gion et à son pays. Comme ses intentions 
sont pures , il ne cxaint pas de pre'senter ce 

ptéà$ au& igens de Hm spd ne ^çï-^igpânl 

Dms là pœepiièr« Paprti^ ^ ^l «lOBtre 'Fcafi- 
giosie 0t les forogrès 4e la pnissa^pe ^iJ^oriH- 
tdm'e des 3?9ipi^s ; ^vâmémr^ qu'à a jiiig4 
Héac^ûire çore: mie»» fme çronûsiiti?^ Kmr 

Dmss la s^oade^ il présente le$ causes 
qui ont prâyoqii^' k dddbratip» du ^îleige 
jic FpjiQce f©ii iS&» , ^ 1^ feite «qui iM)nt 
xdadfs à r«»^i3em^îit 4e «eg af%les, 

jEjans ja tpd$ièn*e^ il »B^se çhaaviit des 
latîiQles , ^t rrappôPt^ les çQÎsons qui iseri^eM 
-à dès ^ouVér et à fes (d^i^odre ^p$«rf Jtes 
a$iaqfites ides ullraiiieniftiois. 

Get oavrag© pewj éfere ij^ile Bon-soufe- 
ïra&E& aux eçclie^ast^^fi qui ft^fiie^ à 



(3) 
roqgir 4e n^étxe pas ia$mùts $ur oeue tna- 

qui semm U bi^oin 4^ laMJilQteQÛ' }a tp^t 
gÎD^ «athoUque et de h loopfijliq: ;^^ Wks 
lib^téf. Il y a;, s99QS 4otUt,e^ p^ap^JUs^ glS^s 
d'église et parioi I@s g^^ 4u iOQnd^> d^E^s 

^t rfi«stireFqi»ndQa«;ntrQprep4: d^tf^ep 
des tib^it^ «cdë^iasôqiji/^ P^ les {n^si/^t 

ici qm V^\em»^m»fff^^0^ xfiii£^fa^4^t^ 
soin de marcher k h Ivimèm d? l'KvW" 

gile, des Pères, des Conciles, et sous F^de 
de Bossuet. 

La piété' est d'autant plus solide, qu^elIe 
est plus éclairée ; et Pobéissance est d'au- 
tant mieux assurée, qu'elle est plus raison- 
nable : Obsêcro i fratres rationabile 

obsequium ifestrum, écrivait saint Paul 
aux Romains (chap. xii, vers. i). 
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Jamais la religion n'eut plus besoin d'être 
ramene'e à la simplicité, à la modération et 

« 

à la ipratiqup des vertus dësinteressëes que 
l'Evangile récommande, et qui, dans les 
preinîers' siècles de l'Eglise, ont tant favo- 
risé les progrès du christianisme. L'Eglise' 
de France, qui a été de nos jours éprouvée 
comme l'or au creuset , pourrait-elle dé- 
sormais , sans courir de grands risques , 

s'allier aux idées ultramontaines qui ont, 

- » 

cîomme on le verra, causé tant de désôr^ 
"dres dans les Eglises et dans les Etats? 
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DES- FAUX TlTIl'EiS SlUft ï*ï;&QVEL3 QN A. FQJipÉ 
l'eXO'ëNSION de la. FUl^SAI^eEl PJIS PAPES. 
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ApRts les iarasions des Gotfas y des .Haim et 
des auiteé barbares dans les contrées de l'ËgUse 
li^tioe y \a décadâDce des ëtadeà enhardit plu- 
sieurs faysiaire&ii fabriquer des écrite soi^^ des 
noms recoouliafidabks y dans la vue db }ettr 
donner du crédit , afin de favoriser Tautorité 
ecclésiastique. Vigile , évêque de Tapse eii 
Afrique, avoue comme un pîeux artifice, reçu 
dei soti sic^cloi <|utl we^U^fikhiî^i sous le dom 
d^s Père^^es ptlus iiliistFes-, des outi^^^^fr povr 
.<:Qii|baUr«»b$béréMi}ue4 de. son temps (suièma 
filièclis )^ U emprunta surtout le nqm 4^ <saifit 
Athanase , pour se faire écouter des Yarlda^es 
Ariens* AiaM^ qiiaod on naV^ît! p>|5 h^ actes 
d'iio martyr^ poui^ lès lire au jour (3^e sa (ét^ , 
00 ne se feisilU pa^^lesctûpriide d'enimagioirr et 
d'en composer des plus ai«rveil|ei|x, pifin d'éxci- 



(8) 
ter la piété des peuples crédules. La légende de 
sainte Geneviève a subi de grandes variations» 
Avait-on besoin d'un titre pour préparer une 
usurpation ou pour appuyer une prétention, on 
inventait un acte^ on le dressait, on le citait^ 
on l'accréditait, et souvent même on se dispen- 
sait de le produire. Tels sont les actes pré- 
tendus des donations de Constantin , de Pépin ,, 
de Gharlëmagne et de Louis-le-Débonnaire. 
Trois lois ont été , dès la première race de nos 
roif , insérées dans le Code Théodosien , en 
faveur de l'autorité temporelle de l'épiscopat. 
Jac|[u656ëoffroi a découvert, dans la première^ 
plus de vingt preuves de fausseté ^ etc. 

Fausses décrétâtes. 

Mais, de leateUes fausses pièces, celles dont 
on a abusé le plus, et qui ont eu les effetslesplus 
pernicieux , sont \^s fausses décrétales , attrî- 
]bnées aux Papes des quatre premiers siècles de 
i'Églisè. 

Denys'-le-Petit , ainsi nommé à cause de sa 
petite ta^ille, né en Scythie,et abbé de moines 
à Rom^ , avait pid>lié , vers k fin du sixième 
siècle , un recueil de canons des conciles. Il y 



joignit 9 sous le nom de décrétâtes , des lettres 
des huit derniers Papes , depuis saint Sirice 
jusqu'au Pape Anastase. Alors oa n'en copn 
naissait pas d'autres à Rome. 

Au commencement du neuvième siècle^ un 
auteur inconnu s'avisa de donner un nouveau 
recueil de canons ^ et d y joindre au^si des dé*- 
crétales attribuées: aux premiers Papes y depuis 
saint Clément jusqu'à saint Sirice^. comme :poar 
remplir la lacune qu'avait laissée Denys^ler 
Petit. Le faussaire prit le nom d'Isidore Men- 
cator ou Peccator. On ne peut le confondre 
a vecsain t Isidore de Séville, malgré l'<^nion du 
cardinal d'Aguirre. Cette collection passe pour 
être d'origine allemande. Elle fut répandue 
en France par saint Riculphe , arqhevêque de 
Majence. Elle contient encore d'autres- pièces 
controuvées y telles que la donaliaiii de CoQs^ 
tantin, un concile de Rc»ne sous Silvestre^ une 
lettre de saint Léon y touchant les cborévèques. 
. Toutes ces pièces ont évidemment été fa- 
briquées à dessein d'augmenter l'autorité des 
Papes y qui était déjà croissante. Le faux Isi*- 
dore y établit y dans plusieurs endroits > que 
les évêques ne peuvent être jugés que par le 
Pape y malgré tant d'exemples contraires y qui 
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sont cdtisigties dans les ktstoîres les picid au- 
thèrrtique^dé FÉglisc ; que tesap^yëllâlionar bu 
P^]f)^ élaîe^il ordinairespour ll^ prêtres mèmes^ 
et pour toute pep^ontie opprinije^ ; que Von ne 
peut t^r âotmti caocile^ même prcvineial , 
sâtis lâi permission du Pape , etc. G est dans 
t^eUè i90titt:e impiire qu'on a pusté plusieurs 
^lix priucrped qui- ont été inlrodilils daùs le 
df oH eartou y duns Id théologie ^i dan» les déei<^ 
sions de^ plusieui^s Papes , et qui ont amené de 
fi'ès''gi:'atid$ chaiigemtôns dans la discipline de 
rÉgKse roïttateeî 

L'ignorance esctrême du dixième siècle far 
vo^isa le ct^tlit ^ qu'obtinrent les fàuâses dé^- 
erétaks» Engttenran^ éTéque de Metz ^ en'fit 
èe» eictraits da»^ une cblleetion de canons 
qti'3 présenta ai2 papd Adrien^ Nicoks I les 
eita âusatant Hincmar^ archevêque de Reims. 
Il avmlait pourtant qa'élles n'étaûnt pas datls 
le Code des eationg^ Hiucmar y opposa kr dlis- 
ciplihe établie p^r^ ta^ de canons authentiques. 
Il sd content A d'observer que ces anciennes 
décrétàles devaient être regardées cxmime 
abrogées : il sentait le fau^t qui était dans ces 
pièces ; mais il ne. pourrait démontrer la fa»s- 
ii^eté des pièces mémes« 
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Oa eôntintia d#cifer les fansses décrétaks ; 
et leè Pa|»e8, dafts le onzâènm mkde y ne les 
VOyàM pdB lectolêfitées ^ et j trouvant de nou^ 
té))^^ àltribuliôâs^ de prorogatives pour le 
Saint*Siégey se ihîreM à en soutetitr tes nuisis 
tÊiisê ^ <idliittie si ^lles^ e^SBeni véricablement 
'ptéêmié la âisfsl^tine des p\w beamc jcmrs de 
rÉ^Iisd i taftt en ^tait ignorant mt Thistotre 
et^élë^aatique Mb l^remiers ailles chrëtiecis. 
Elles i&ip^iÉki eitéés dan& tes i^ecueUsde canons^ 
^r fte^ni>û> Burûliorel ^ etzném^ 4atis la dom« 
^Miéfn des ^apitiilaires fmr Beii«dl Lorite. 

€^^én ^ Dfiéhiâ t^nédictiâ , dstos ^ caOëc- , 
f }dn des iiègl^ canoniques conntt^ sons le tami 
dé dëtrët (Ti^n i t5i ) ^ kiaéi^a ks msKime&des 
fausses déérétaks ; ks lîanoni^es en rempli-^ 
rent kûrs di^Seriatidns y èrt ks thëologiens en 
pai^émèfént leurd trakOs» Ain^^ pendant 
\m\k cent^ m\&^ k^ fauS6^ dëcfétaks ^ maigre 
la grossièreté de kur artifice , en ont imposé à 
l^l^lisè làtîne ^ eft y 5ni joUi dune très-grande 
favènt. 

Les premiers soupçons de knr fatissetë ne 
fttrerttt gnère conçus qtÉe dans k Séî^ièm^ siè« 
ck. Éï'âsnve et quelques sàvans doues dû aaga- 
cité^ tels que Le Conte, de Mouehlet Antoine 



( '» ) 

Aogtistia y commencèrefit à^ëpandre d^s déxx^ 
tes sur plusieurs décrétales. Bellarmia . lui-- 
même convint qu'il avait pu s'y gUsser djes 
erreucs , et Baronius ( an 865 ) avoua qu'où 
n'était pas sur de leur authenticité* 

Bieutot on attaqua la compilaticm d'Isidore^ 
On observa^ i ^ que Deny s-le-Pe tit, qui depieulcait 
à Ronie^ qui, le premier ^ a publié des lettres 
de quelques Papes , avait assuré qu'il avait mi& 
un soin extrême à recueillir toutes celles qui 
existaient dans les archives de l'iÉglise romaine ; 
a"" que la matière des prétendiies décrétale^ 
, d'Isidore y n'a point de rapport aux choses le& 
plus importantes des premiers temps , telles^ 
que les persécutions , la conduite à tenir à 
Végardide ceux qui succombaient, etc.; 5"" que 
les d^tes sont presque toutes fausses; 4^ que 
les citations de la Bible sont d'après la vul- 
gate y et par conséquent postérieures à saint 
Jérôme et aux citations latines des anciens 
Papes; 5® que le style en est uniforme, bar- 
bare et conforme à celui du huitième ou du 
neuvième siècle. 

David Blondel publia son Pseudo^Isidorus y 
au milieu du dix-septième siècle, et répandit 
de si vives lumières sur la. fausseté de ces dé- 
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^étalés, que le père Labbe, jésuite, ne crai** 
gnît pas de marcher sur les traces du savant 
protestant , dès le i*'' toirie de sa collection 
"des conciles. Il convient que ces pièces sont 
un tissu grossier de passages de Pères et de 
conciles postérieurs aux personnages que le 
faussaire fait parler; que ces passages sont 
inal cousus ensemble, mutilés , falsifiés , etc. 

C'est d'après les faussés décrétales, qu'on a 
' érigé en maximes que le Pape peut seul au- 
"iiOjPÎser la tenue des conciles mêiEne provinciaux , 
la translation des évêques d'un siège à , un 
autre j l'érection des nouveaux évêdhés , etc. 
Cejrehdant il est notoîrequ en Afrique et daçs 
l'Orient, les condles provinciaux s'assem- 
blaient sans rinterventioû dé l'évéque de Rome ; 
qu'ils érigeaient de nouveaux évéchés;^ dont ils 
connaissaient le besoin, bien mieux que les 
Pontifes romains , etc. 

C'est d'après les fausses décrétales que l'usage 
des appellations aux Papes s'est multiplié et 
étendu à l'infini, et au point de faire une des plus 
grandes plaies à la discipline de l-Ëgli^e latine. 
L'impunité ou l'injustice était fréquente par la 
/facilité d'en imposer à un juge éloigné , et par 
-la dîflicul té. de. trouver des accusateurs et des 
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témoins Irréprochables. Oo refosaii dç&f roa^ 
di^ k Bornai ^^^ prétexte de^wiladîp^fï^ p9tt- 
vr^lié^ ou de quelque empêchement. Si leP^pp 
déposait un évèque ^ e| li»î nomiïiait un wo- 
^esaenr , il était souvent repoussé par la fprçç; 
ce qui était une source de troubles ^ dp sédi^ 
t-ions daqs TÉtat , et 4e scandale daiiis riÈ^isp. 
Il est Tf ai que le concoure des étrangers 9^ 
pelés à Borne , pour y obtenir justice ou des 
bénéfices , excita , dans cette capitale , l'opu- 
lence ^ le faste f^t l'^nabîtioa de la cour 1:0- 
maioe } mais , en la rendant formidable aux 
Églises et auic ÉtcM^^ <^^tt^ failise |[nandeur a 
préparé lesdhrisiops , les 9qbi9mQ$, et iui a fait 
peidre de son vrai lustre avec la sainteté 4e 
ses pasteuiss* T^ls ooA été lés frmis dp rigpp*- 
rance ^ d^ Terveur» à l'égard des fausses 

décrétajieSf 

§11. 

Décret de Gratieh, 

Le décret de Gratieia y pnbKé vers le miHpn 
du douzième siècle y ayaut pris une pmMnpte 
et grande faveur^ a beameoup <x>ntribuitt à 
donner du poids aux maximes des fausses dé- 
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ci«i#lQ^9 qui By irpiivent citées ^t isoEaixven- 
tée<s> pÎEi^ q$ a 4'ayli^3 |>i?iG^§ to»i,^^ favo- 
ira&les à raosr^^cpe«3t ^^ la j^uiss^itcç 4^$ 
Pape$. Afis$| les cpéatur^ de la çocir de Hooiç 
QiUreU^s $(HiteQÙ le décret avec plv^ i4'^^4pur 
*enaorQ que la coUecboa d'Isidore. 

Gcsl; àm^ Gratiftn , qui a reûjçhçri Sfxjr Jj?ç 
décrétales , qae le pape Innocent III puisa 
le principe des droits exeicés par lui et par ses 
successeurs ; dans la collation vdes bénéfices et 
4ôi? 4ign^é3 ecclésiastiques. Cp prinçijpç est 
qtie toute juridiction jçcclésiastiquç ém^ixe dj*' 
Pape et du Saiat-Siége , çomm^ we rivière 
découle de sa ^mç^ : coi^çiparaisçm, pe^ ç^^çte 
et abusive , comme ou le verra. Aiçsi , ^n 
jcof^mumq^iaJ4 fW^ évêque$ uoe pi^rtix)!! de 
jurldictioQjt le Pape ne s'ie^ dépoJLpUe ppiol, 
et il demeure plutpt le maitrç de concourir 
avec eux dans re;xercice de celte juridicUw^, 
autant et aujsi^i ^ou^eiit qu'il le juge k prx)pQS. 
De là est vwttx:iç droit de collation, de con- 
cjorrencep .d« préve^iliQa , etc.^ dout Inuo^- 
cent m 3^ \^ premier fait us^e^ d'^ord pour 
les bénéfices qui venaieut à- v^qwei? en cour de 
Rome , et dout se? sucçe^eiws optij^it 4éris/:er 
les mandats de provi3ions et le3 jgràçe^ içfp^Cf- 
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lativës. Ils n'eurent plus qu un pas à /aire pour 
se réserver 9 comme .on le voit depuis le qua-^ 
torzième siècle^ la confirmation des prélats^ 
et leur institution q|nonique; ce qui a fait 
disparaître l'ancien droit commun ^ en vertu 
duquel l'évêque élu ou nommé se faisait con- * 
firmer et instituer par le métropolitain. 

§111. 

/ Faux actes de donations. 

Si les Papes ont bien profité des décré taies 
et du décret pour étendre leur puissance spi- 
rituelle^ ils n'ont pas moins su tirer parti de la 
prétendue donation de Constantin pour fonder 
leur puissance temporelle! 

L'empereur Constantin, devenu favorable 
aux Chrétiens 9 depuis 3i2, accorda à chacun 
la liberté de religion , et autorisa les églises à 
xentii^r dans la possession des lieux qui leur 
lavaient appartenu avant la persécution. Le 
président Hénault pense qu'en Si i y il permit 
aux églises d^acqùérir des biens-fonds y et aux 
particuliers dé les enrichir par des legs; et 
qûé c'est peut-être ce qui a donné lieu à la 
supposition dé la donation de Constantin. 
(Abrégé chron., année ySS. ) 
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On rapporte rinvention de cette pièce vers 
la fin du huitième siècle ; car Etienne II ^ qui 
avait eu l'occasion de la citer à Pépin en 7 55 , 
ne s'en est pas prévalu, d'où l'on conclut 
qu'ielle n'était pas encore fabriquée. Mais le 
besoin de la forger^ au milieu des débats des 
Papes avec les rois de Lombardie, a pu se 
faire sentir et en donner la pensée. On voit que 
vers 776 , le pape Adrien I l'allégua à Charle- 
magne. 

Mais cette donation était*elle alors telle 
qu'elle nous a été transmise ? On peut croire 
qu'elle a été amplifiée, comme il est arrivé 
aux actes des donations de Pépin, de Cbarle<- 
magne et de Louis-le-Débonnaire , dont il. a 
été donné long-temps après dés copies fort 
suspectes. Pour démontrer la fausseté, de la 
donation de Constantin , et pour donner aussi 
une idée de la crédulité qui a régné depuis 
le huitième siècle, il suffira de mettre sous les 
yeux des lecteurs le commencement de .cette 
pièce. 

u Nous attribuons au Siège de Pierre toute 
» la gloire, toute la puissance impériale «... 
» Nous donnqna à Silvesire et k ses sttcces*< 
n seurs notre palais de Latran , notre couronne 
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» et tous nos véteraens impériaux^ la ville de 
» Boule et toutes les villes occidentales d'Italie 
}) et des autres cofitrëes« Nous lui cédons la 
» place, n'étant pas juste qu'un empereur 
n terrestre conserve I0 moindre puissance là où 
» Dimi né €tahU le ckej de la Religion. » 

Le premier auteur connu qui ait cité cetlè 
pièce singulière^ est Eoée, évêque de Paris. 
A la demande dé Gharles-le-Clfâuve il fit pa- 
raître , en 868 , un traité contre les Grecs qui 
soutenaidnt Fhotius contre le pape Nicolas, 
et qui préteiidàient que les empereurs, en 
passant de Rome à Constantinople ^ avaient 
transféré^ dans (jtttè capitule, ia primauté de 
l'Ëglise romainB et 66& privilèges : prétention 
qui a été le fondement du grand scbisràe de 
l'Orient* 

Enée, après avoir disserté sur là primauté 
de révêque de Home, crut ne pouvoir mieux 
i^onfirmer 66 qu'il avait établi qu'en l'appuyant 
de ta citatioa ée l'acte de Gohstanlin ; lequei 
ne pouvait trouver autant de crédit chez les 
Oreds que chefc les Latins. Il ajoutait à la fin 
ces paroles t (c Après que Constantin empereur 
n se fut £ait dirétien^ il quitta Boitie^, disant 
» qiiil n'était pas convenable que deux en^e- 
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n reurs y Vtai prince de la terre ^ Vautre de 
w V Eglise y gouvernassent dans une même 
» villèm Cest pourquoi il établît sa résidence 
>i à Coasiantiaople ^ et soumit Rome et ifue 
i) grandelpartie des diverses provioceS au siège 
» apostolique. Il laissa au poolife romain lau- 
» torité royale , et en fit transcrire l'acte au-^ 
» thentiqut y qui fut répandu partout le 
» monde. » Photius, que ses ennemis mêmes 
conviennent avoir été un homme de beaucoup 
d'esprit et d'un grand savoir, dut rire de la 
crédulité du pieuse Enée. 

St. Bernard , qui gémissait sur l'ambition et 
l'orgueil des Pontifes romains (lib, de consid. ) 
ne laissait pas d'admettre comme véritable la 
donation de Constantin. Godefroi de Viterbe 
faisait profession d'y croire, par cette Iraisoa 
que l'Église y. qui ne peut errer ^ y croiU II re- 
marque pourtant que pltisieurs savaos pensent 
i|ue Constantin, en partageant l'empire à ses 
eafans, donna à l'un d'eux l'enipire d'Occident 
qui comprenait l'Italie, ei que Théodose et 
plusieurs autres empfreurs avaient gouverné 
l'Italie comme souverains. Ce fait bien.connu 
était un fort argument contre le texte de, l'acte 
prétendu. Mais on ne se piquait pas alors d'être 
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conséquent. Théodore Balsamon, patriarche 
d'Antioche, etail si imbu du préjugé domi- 
nant dans l'Eglise latine sur la donation de 
Constantin , qu'il s'imagina ne pouvoir mieux 
appuyer les privilèges du pontife romain, qu'en 
rapportant tout au long cet acte. Gratien l'a 
aussi transcrit dans sa compilation des canons. 
Enfin cette donation a joui d'un si grand et si 
long crédit, qu'en 1478 on fit brûler à Stras- 
bourg plusieurs chrétiens, pour en avoir coha- 
battu l'authenticité. Cet excès de fanatisme 
a préparé l'accueil que la réforme de Luther 
a reçu dans cette ville impériale ; et il ne tarda 
pas à exciter le zèle de quelques savans qui 
démontrèrent si bien la fausseté de cette pièce, 
qu'au seizième siècle les meilleurs écrivains, 
même ceux d'Italie, la traitèrent avec mépris ; 
et l'Arioste la plaça au nombre des chimères 
qû'jistolphe rencontre dans la lune. 

On range aujourd'hui dans la même classe 
les prétendus actes des donations de Pépin ^ 
de Charlemagne et de Louis-le-Débonnaîre , 
qui ont réellement fait #ux Papes des conces- 
sions de domaines : on s'est plu dans la suite 
à les exagérer/On n'a jamais produit les titres 
originaux , ni même des copies authentiques 



de ces donations. On a cite la donation de 
Loais-le-Débonnaire y qui mentionne celles de 
ses ancêtres. Mais les savans éditeurs du re- 
cueil des monumens historiques de la France , 
et Muratori^ ont rejeté cette pièce comme apo- 
cryphe. Le critique italien remarque que Ton 
a répandu différentes copies de ce diplôme 
qui offrent de nombreuses variantes fort im- 
portantes; que jamais la cour de Rome n'a 
Youlu en produire qu'une copie tirée d'un ma- 
nuscrit daté de 1192^ c'est-^à-dire ^ deux cent 
soixante-quinze ans après la date qu'on attribue 
au titre primitif; qu'Anastase^ bibliothécaire 
de l'Eglise romaine^ qui, sur la fin du neuvième 
siècle, a composé la vie de plusieurs Papes, 
et qui fait mention de tous les privilèges que 
chacun d'eux a pu obtenir^ ne parle point de 
cette donation. 
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CHAPITRE H. 



ORIGINE DB LA PUISSANCE TEMPORBLtE DE LA. COUR 

DE BOME. 



Il est ÎDConicMable que les Papes n'ont 
'exercé, aucune puissance civile depuis saint 
Piepre jusqu'à Gre'gpif e II ; ce qui renferme 
un espace de sept cents ans. Pendant les trois 
premiers siècles , les évêques de Rome n'eurent 
que des fonctions ^irituelies, et ne connurent 
d'autre couronne que celledu martyre* Sous 
les empereurs chrétiens, ils eurent betoin de 
leur consentement pour être légitimement ins- 
tallés; et sous la domination des Hérules, des 
Osirogoths infidèles ou ariens , ils furent en- 
tièrement soumis à l'autorité civile. 

Ce n'est que vers le huitième siècle que Ion 
aperçoit les premiers symptômes de la puis- 
sance temporelle des Ppntifes romains. Plu- 
sieurs d'entre eux avaient, par leurs lumières 
et par leurs vertus, attiré le respect des na- 
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tiqns çl çlçs roU. Us ^nvoyaier)!: 4^s mission- 
mir^ ^é\éa porter h conaai^ancq de TÉvAip- 
gll^ 4^m la plupiirt d(9P coatTQes da l'Europe ; 
de p^çqa?^ fqnd^lion^ eotiçbiâSfii^iil 1^ églises , 
«t ^urtQui c^Ue de B^ai^, 

L'empire grec était fort ^fO^ibU» dua coté 
par le» conquêtes des Califes » et d^ lautre par 
las eQtrepris^ des Lombards* l^es exarques da 
Ravi^iiae se servaij^ojt^ pour ae? aouteoir^ d/a 
riaflaeoqe des Papes , q»i jbieotot awr^int pro- 
fiter de leQf position* L'hérésie dpaiconoclaates^ 
qui aurviirt , ouvrit pour les. Papes une uou- 
veJile carjrièpe d'autant plus, favorable {r leur 
Atubition qu'ils spuienaient b culte d^ images 
auquel lea peuples étaient fort ailacbfis; 

L'empereur Léon-risaurien avait pour cout» 
fident u0 malxométaQ syrien > appelé Bezère, 
qui lui persuada que , le culte des. iooages étani; 
regardé comine u«e sorte d'idolâtrie, c'était 
une cause pour laquelle les Califes continue- 
raient de lui faire la guerre* Léon> secondé 
par dea prélats de cou^, défendit ce culte et 
aupprima les ipoages di^s églises de Constanti- 
oople* Mais en Italie sa puissance n'était plus 
proportionnée au style impérieux de ses édîts- 

Grégoire II y avait assez de crédit pour en 
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empêcher la pablication^ et pour susciter ^es 
obstacles à lear exécution. Le gouvernear se 
vit obligé de plier sous une nouvelle puissance 
qui parlait au nom de la Religion. Léon , irrité ^ 
écrit au Pape et le menace de le faire enlever 
comme un rebelle y et de Tenvoyer en exil y 
ain^i qu'il est arrivé au pape Martin. Grégoire 
répond ^ non qu il peut excommunier l'empe- 
reur et te déposer 9 « mais que les chefs de 
» rÉglise s'abstiennent de se mêler des affaires 
» de la cour^ et que les empereurs doivent 
» de même s'abstenir de se mêler des affaires 
>» ecclésiastiques; qu'il saura souffrir le mar- 
n tyre, à l'exemple de plusieurs Papes et du 
» bienl^ureux Martin dont tous les fidèles 
» honorent la mémoire ; et qu'en s éloignant 
^ de vingt-^quatre stades de la ville de Rome , 
» il setrowera hors des États de l'empereur, w 
La plupart des villes^ et presque tous les 
babitans de l'Italie, romains , grecs et lom- 
bards y amis et ennemis, prirent les armes pour 
la défense du culte des images. On foula aux 
pieds les portraits de Léon, on, massacra 
rexarqué de Ravenne ainsi que le gouverneur 
de Naples et son fils. On parlait de nommer 
im autre empereur et de le conduire à la tête 
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d'une armée jusque dans Constantinople. Mais 
Grégoire, en quelque sorte responsable , et 
pénétré sans doute de la sainteté de ses devoirs y 
exhorta les peuples à la fidélité. 

Cependant, comme une partie des tributs de 
l'Italie était destinée à payer les troupes de 
l'empereur, il se trouva des gens d'église qui 
in$inuèrent que l'on pouvait en conscience 
ref^iser de payer des sommés à un prince 
hérétique , qui s'en servirait pour établir l'er- 
reur et renverser les images par la force armée; 
Une pareille doctrine ne manqua pas de par-- 
tisans; on fut ravi de se faire devant Dieu un 
mérite d'une désobéissance utile. Les soldats 
privés de leur solde détestèrent les nouvelles 
opinions qui étaient cause de leur misère; la 
plupart désertèrent , et plusieurs, offrirent de 
servir le Pape contre l'enipereur. Paul diacre 
assure qu'ils auraient créé un empereur si le 
Pontife ne s'y était opposé. 

Son successeur, Grégoire III, moins mo- 
déré, excommunia les iconoclastes en général, 
et sans nommer l'empereur. Mais Léon s'ap- 
pliquant l'anathéme, entreprit de faire main- 
basse sur les terres de . l'Église romaine. Il 
équipa une flotte ; elle périt dans un naufrage , 
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ce qui fut regardé comme un coup de la Pro^ 
vidence. Il se forum daoa Borne une espèce de 
|:*épubUque9 h>AÎ9 ou réecnnaissait encore la 
suprématie de rhérétiquè L^n j e\ oo recevait 
ses officiers. . 

Celui qui d abord profita lé plus de ces divi* 
sipns, fut Luitprand y roi des Lombards. Il 
força remarque de lui remettre Ravenne y place 
qui lui facilitât la conquête de/lltalie et de 
Rome. Lé Pape en conçut des alarmes; et 
préférant un maître éloigné à un conquéraot 
si voisin et si entreprenant ^ il eut recours à 
Ursin , duc de Venise , qui investit Raveqne , et 
força le Lombard de quitter cette ville. Gré- 
goire fai;(orisait en même temps Findépendance 
du duc de Spolette et du, duc de Bénévent. 
Ces deax princes furent vaincus. Celui-ci ^ 
chercbant à se réfugier en Grèce ^ périt sur 
mer ^ et le duc de Spolette je sauva dans 
Rome^ Le roi des Lombards vint avec une 
armée le réclamer^ et campa dans les environs 
de Rorpe. 

C'est dans cette conjoncture difficile, que 
<îrégoire implora le secours de.CbarJeS'^Martel. 
Il ofiril de le reconnaître patrice de Rome et 
consul honoraire 9 quoique son prédécesseur 
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e&t soknnellement déclaré qu il n appartenait > 
pas ai» clief de l'Église dé donner des dignités 
civiles* Il écrivait à Charlest-Martel que « saint 
I» Pierre, qui élailaçaesi puissant poor dé-i- 
M fendre lui-même son patrimoine y était bien 
» aîse d'épEonver l'affection et lé zèle de ses 
>t enfans ; qtiil conjurait Charles de ne point 
;> fernaèr roreille à «es prièi^es, de peur que 
Al saint Pierre né lai feripàt un jour les portes 
» du ciel. » . ' 

Ce langage noj^isiiqne, mélange biisarre de 
motifs spiritSTC^Si et d'intérêts temporels y toucha 
peu le prince français. Celui-ci était lié avec 
Luitprand>; il en avait reçu des secours contre 
les Sarrasins 9 et il Jui avait envoyé le jeune 
Fepin son fils , afin qu'il lui couplit les che-^ 
veux ;* espèce d'adoption militaire y en usage 
dans ce temps-^là y et qui n'est pas étrangère à 
Torigine de la chevalerie. Charles se contenta 
de prier son allié d'épargner les terres et châ-- 
teamx de l'Eglise de Rome, que l'on appelait 
les Justices y ou les Stdles de saint Pierre. 

Le Pape, l'empereur Léon et Charlës^Martel 
moururent la même année, j4-i ; Pépin suc- 
oéda à la dignité de maire du Palais, et régna ^ 
aous le nom du jeuise Childéric III. Il fit pro- 
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poser au pape Zachsirie le fameux cas de 
conscience : lequel était plus digne de la cou- 
ronne , ou un jeune prince enseveli dans la 
mollesse et l'obscurité , ou. bien son ministre 
qui ' soutenait la charge de tout le gouverne- 
ment? Le Pape décida en faveur du prince 
puissant dont il espérait du secours. Pépin 
ajouta à son installation la cérémonie du sacre , 
célébrée à Soissons par Boniface y archevêque 
de Mayence et légat du Pape. C'était l'usage 
depuis long'-temps de consulter les Papes 4ans 
les affaires difficiles; et enfin leurs réponses 
passèrent pour des oracles. 

Cependant Luitprand suivait l'ardeur de sa 
nation pour les conquêtes. Le Pape craignant 
de n'être pas secouru à temps par l'empereur 
ni par le nouveau roi des Français, alla à 
Terny trouver le roi des Lonxbards. Il le mé- 
nagea si adroitemeiit , qu'il l'engagea à donner 
à l'Eglise quatre villes prises par lui dans la 
dernière guerre. Zacharie ne se fit point de 
Scrupule de s'approprier ces villes au préjudice 
de ce même empereur qu'il appelait encore 
son souverain. 

Dans la suite Astolphe succédant à Luit* 
prand et à ses projets, s'empara de Ravenne 
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el de plusieurs places de Texarchat y qui ou- 
vrirent leurs portés au vainqueur. Le pape 
Etienne II, effrayé pour Rome, dépêcha cour- 
riers sur couriers, pour solliciter l'empereur de 
faire passer des secours en Italie. Le gouver- 
neur de Rome fit entrer dans cette capitale des 
corps de troupes tirées d^ places qui recon- 
naissaient encore l'autorité de l'empire. 

Astolphe, instruit de ces mesurés, somma les 
habitans de Rome de lui payer le tribut qu'ils 
devaient à l'etarque de Ravenne. Il vint avec 
une armée, et ravagea la campagne, sans 
épargner les terres du Pape. 

Etienne II , pressé de plus en plus , im plora 
de nouveau le secours de Constantin Copro- 
nyme, fils et successeur de Léon. Cet empe- 
reur, fort occupé à faire la gqerre aux images, 
aux Sarrasins et aux Bulgares , chargea le Pape 
de négocier avec Astolphe, etj s'il le trouvait 
intraitable, de s'adresser à Pépin, roi des 
Français. 

Ce dernier parti faisait craindre aux Romains 
une nouvelle invasion de ces terribles Gaulois, 
dont 4e souvenir était rappelé. Le Pape eut 
recours au grand ressort de la religion, si puis- 
sant sur les peuples. Il ordonna des prières 
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publiques y dès processions soknnelles^ où Ton 
porta les reliques et les îtnàj^s des siaiîntSk II fit 
attacher à la ci*oix le traîlë de paix que le Loni* 
bàrd avait rompu. Le Pootife^ suivi de tout 
le clergé romain^ parut dans cette processiod, 
les pieds nus et la tête couverte de cendres* Il 
monta êa chaire , ej dans un discours -pathé-* 
tique il peignit viven^tit les ravages et les niaS'*- 
sacres dont chacun était menace ; et s'écriant 
comme un inspiré du ciel, il déclara que la 
volonté de Dieu était que Ton s'adressât à 
Pépin, fils de l'illustre Charles -Martel, qui 
avait délivré Rome des armes de Luitprand. 
L'assemblée répondit par des cris d'applaudis- 
sement, et le Pontife fit recevoir comme une 
révélation divine des projets politiques inspirés 
par le désir de s'affranchir de la domination 
des princes temporels. 

Pépin , pressé au nom de saint Pierre de dé- 
livrer ses justices^ fît prier Astolphe d^aecorder 
une suspension d'armes pour terminer à l'a- 
miable les différens. Celui-ci consentit à une 
entrevue avec le Pape, à Pavie, mais à condi*- 
tion qu'il ne serait question de rendre ni Ra*- 
venne , ni les autres places de l'exarchat. Un 
envoyé de l'empereur arriva avec le Pape, et 
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deniauda la restitution de ces places^ en of^ 
fraotdes sommes d'argent en dédommagement 
dès frais de la guerre. Le Pape s'avisa dap^ 
puyer la demande^ et dé représenter que le roi 
ne pouvait) sans injustice^ retenil^ deux pro- 
vinces qui de temps immémorial faisaient par- 
tie de Tenipire* Astolphe répondit fièrement 
que ce discours convenait moins au Pontife! 
qu'a tout autre ^ puisque c'était à la prière des 
deux papes Grégoire et de lui Etienne que les 
Lombards avaient fait la guerre aux empo-^ 
reurs comme hérétiques. Le Pape fut confondu 
par ces reproches , et les envoyés de Pépin ^ 
désespérant de les réconcilier ^ se rabattirent k 
demander un passeport pour conduire le Pon*^ 
tife en France. Le roi^ qui craignait qu'un 
voyage aussi extraordinaire ne couvrit des des- 
seins secrets, refusa d'abord le sauf-^conduit , 
mais^ cédant à de vives instances, il l'accorda 
enfin. 

Etientie II ai*rivé à Pont-Yon^ où était la 
cour de Pépin 5 offrit au roLde magnifiques 
pix^séns, et on en distribua de sa part aux prin- 
cipaux o(Hciers. 11 obtint une audience solen-* 
uelle,dans laquelle il parut prosterné aux pieds 
du monarque > avec les ecclésiastiques de sa 
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suite ^ tous revêtus de cilices et la tête couverte 
4e cendres ^ coo jurant le prince^ par les mérites 
de saint Pierre, de délivrer le peuple rontiain 
de la persécution des Lombards. 

Pépin eut avec Etienne plusieurs entrevues. 
Songeant à fixer dans sa famille la couronne 
qui n'avait pas encore été déclarée civilement 
héréditaire 9 il proposa au Pape, sous prétexte 
de renouveler la cérémonie de son sacre , de 
sacrer en même temps ses deux fils , Charles 
et Carloman. Etienne engagea le roi à se faire 
remettre les conquêtes des Lombards, afin de 
les donner aux saints apôtres et >a l'Eglise ro- 
maine : le roi en signa , dit-on , un acte de do- 
nation anticipée, en 7649 au château de Quier- 
zy, diocèse de Soissons. 

Le Pape se retira à l'abbaye de Saint-Dénis, 
et Pépin à Crécy-sur-Oise. Il y tint un parle- 
ment pour y faire résoudre la guerre contre 
les Lombards. On eut la surprise de voir arri- 
ver dans cette assemblée Carloman, frère de 
Pépin , qui s'était fait religieux au Mont-Cassin . 
Astolphe avs^it, obtenu de l'abbé l'ordre d'en- 
voyer Carloman à la cour de France pour dé- 
tourner l'orage de la guerre. Mais Etienne, de 
concert avec Pépin , fit enfermer le prince 
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dans un monastère de Vienne, où il mourut' 
la même année. Ses enfans disparurent y et Ton 
crut que la mort de leur père n'avait pas été 
naturelle* 

Etienne tomba dangereusement malade à 
Saint-Denis. Lorsqu'il fut guéri, îl dit au roi, 
et publia qu'il avait recouvré la santé par un 
miracle éclatant; que, s'étant fait transporter 
sous les cloches de l'abbaje, saint Pierre et 
saint Paul , suivis de saint Denis, lui avaient 
annoncé son retour à la santé et en Italie ; que 
saint Denis lui avait ordonné de consacrer l'au- 
tel principal en l'honneur de Dieu et des deux 
apôtres, auteurs de sa guérison. 

La cérémonie de cette consécration attira* 
un immense concoure. Etienne profita de celte 
solennité pour sacrer le poi, la reine Berthe , 
et les deux princes, Charles et Garloman. Il fit 
plus, il fulmina une excommunication (<jr£/£a^mY' 
bien ultra spirituelle) contré tout Français qui,' 
après la mort de Pépin, proposerait pour lui 
succéder d'autres princes qui ne seraient pas 
de son sang. Pour engager Pépin et ses enfans 
à faire la guerre au roi des Lombards^ il les 
déclara patrices de Rome. 

Pépin, après avoir essayé la voie des niago- 

3 



ciatiqoâ avec ^stplpho 9 passa ^n Italie^ avec 
une forle armpe ,^ assiégea Pàvie^ où le roi çles 
Lombarcl^ s'était retiré. Celui-ci • forcé d'çu- 
trer en accommodement, promit de lui re- 
mettre entre, le^ mains l'e^tarcbat, et ai* Pape 
les justices de s^int Pierre. 

Pépin revint en France. Astolpl^e^^ outré 
contre Jltîenqe qui lui avait attiré un si re^ 
4out2|]pi]le eqpemi^ tenti^ le siège de ïiome^ et 
spmi^ lef halxitans de lui livrer le Pape» Mais 
QU soutint pei^dant trois mois les attaques deç^ 
Lop^bards^ pour doi^aer aux Fritaçais le teçiips^ 
de s'f^yançer ?iu secourut de la ville. 

Le Pape avait écrit des lettres très^pre$S4^u- 
tfs à Pçpia. Il le conjurait au nom de saint 
Pierre ^^^' Valait sacré roi, auquel il rendra 
compte ji ainsi qu à Dieu , de son 2^1e à le dé- 
fendre : cette œuvre méritoire lui était réser- 
vée ; aucun ^q ses fn^cêtres n'avait été favorisé 
d'une grâce si écl^tanfe j pieu^ par su pres-^ 
cience éten^elle ,, Valait choisi poi^ cet çf-^. 
f^^y elç, JUe Pape appliquait ainsi les nayslereSf 
4e la gr4çe et de la prédestip^^tion à ragiean-* 
^yissement de sa puisciance teniporelle. 

Les secours demandés avec tant d'i>^tance 
n^ PfiT^fiâsaut p9iînt encore , Innocent U qut 



>' 






(35) 

reconVs à un' artifice digne de ce temps* Il ima-* 
gina d'envoyer à Pépin une lettre ^critiç aa 
nom de saint Pierre lui-même ^ comme si elle 
fût venue du ciel, ou quelle eut été dictée 
par ce prince des apôtres. Le titre, est incité 
des épitres canoniques, a Pierre, appelé à Tat^ 
M postolat par J.-G. , fils du Dieu vivant. Je 
n vous conjure de faire rparcher prompiement 
» vos troupes au secours 4c l'Église romaine... 
n Si vous voulez sauver vos an^ies et vos corps 
» du feu éternel. Si vous m'obéissez prompte^ 
jt) ment ^ vous surmonterez vos énneipis ; vous 
I) vivrez long-temps, vous mangerez le^ biens 
» de la terre > et vous aurez ensuite la vie éter^ 
^ nelle* Autrement, je vous déclare, par Tau^^ 
» torité de mon apostolat, que vous o'âiirâfli 
4^ jamais de part au royaume céleste^ >» 

On aurait peine à croire ce fait y si on n at9 
vait pas les lettres mêmes^ de ce Papë^ et si 
Fe^sprit de ce siècle était moins çoqnu qu'il' ne 
l'est aujourd'hui,, « On voit, dit Fleury (Hiat^ 
eccl., liv. XLIII, n^ 17), jusqu'où les bommeêi 
les plus graves savaient pousser la fiction quand 
ils la crpy aient utile. i> 

Pépin arriva, fit lever le sîégïî de &Qi|ie^ 

forma celui de Pavi*, 0« força AsWîAer^e wf^ 
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gocier en présence des ambassadeurs de Cons- 
tantin. Ceux-ci réclamèrent l'exarchat et la 
Peptapole pour leur Maître. Pépin leur ré- 
pondit qu'il était venu pour délivrer le Pape 
des vexations des Loraba,rds, et qu'il avait 
voué ses conquêtes à saint Pierre, etc. Astol- 
phe vaincu remît les clefs de vingt-deux places 
à Fulrad, abbé de Saint-Denis, qui les porta 
sur le tombeau de saint Pierre avec la dona- 
tion du domaine utile , sous la souveraineté de 
la couronné de France. 

Didier, un des généraux lombards, succéda 
à Astolphe, qui n'avait qu'un frère, nommé 
Rachis, qui s'était fait moine au Mont-Cassin. 
Plusieurs seigneurs jaloux persuadèrent à ce 
religieux de sacrifier le repos de, sa retraite au 
salut de ses peuples. Mais Didier, moyennant 
des promesses , obtint du Pape la défense faite 
à Rachis de sortir du cloître. 

Etienne II mourut l'an 767, et eut pour suc- 
cesseur Paul le diacre, spn frère. Didier, raf- 
fermî sur son trône , ne se crut plus obligé de 
remettre les places au nouveau Pape. Celui-d 
écrivit à Pépin en un style toujours mystique, et 
il appelleles Lombards une nation ennemie de 
Dieu, quoiqu'elle fût catholique depuis 1 5o ans. 
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La mort de Pépin changea la politique. La 
reine Berthe proposa de marier sa fille Grisolle 
au fils de Didier, nommé Adalgife, et son fils 
Charles à Hermengarde , fîUe cadette du roi 
lombard y quoique Charles fut déjà marié à Ist 
fille d'un seigneur français nommé Himiltrude. 

Etienne III, qui venait de succéder à Paul I, 
essaya de traverser cette double alliance. Il la 
représenta comme une œuvre du démon y et la 
nation des Lombards comme méprisabley in- 
fectée de lèpre y et indigne: d^ Villustre mai'' 
son de France. Il ajoute qui/ a mis sa lettre 
sur le tombeau de saint Pierre pendant la ce^ 
léb ration de la messe ^ et que c'est à ce prince 
des apôtres que les princes français répondront 
des droits die son église , sous peine d'anathènw 
et de damnation étemelle. 

La reine Berthe passa néanmoins en Italie, 
ménagea une sorte d'accommodement entre 
Didier et le Pape, et emmena He rmengarde 3^ 
que Charles épousa. 

Une séditîôn éclata dans Rome par la riva- 
lité de deux favoris du Pape, savoir Christo- 
phe, primicier de l'église, auquel le Pape de* 
vait la tiare , et Paul AfBarte , camérier. Didier, 
qui.était venu au tOQfibeau des saintsî apôtres 
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Ijvec des ttoa{ies , entra datis Home pour y ré- 
tablir Tordre, et livra le prirnîcier au camériéf 
qui était vendu au roi des Lombards. 

Etienne ÏII , se croyant délivré par \e se- 
ëotirs de Didier, écrit k Chaflemagne et à 
Berthe de grands éloges de ce prince. Ce n'est 
pia^ un lépreiix*, un abominable ; c^esl son 
trèS^etcellent fils , son sauveur. Mais bientôt 
lï écrivit des lettre^ toutes contraires quand il 
vit que Didier refusait de rendre le i*este des 
places vouées à saint Pierre. Didier lui fit en- 
tendre que si les Français venaient, ils /venge- 
raient là mort du primicier, qui avait agi dans 
les intérêts de la France. 

Etienne II mourut. Adrien, élevé par une 
faction opposée à celle d'Etienne, fit le procès 
au camérier. Charlemagne s'était brouillé avec 
Didier, parce qu^il avait répudié la fille du 
Lombdt'd pour des infirmités qui s'opposaient 
h la maternité. Didier essaya de brouiller Adrien 
avec Charlemagne, en offrant à ce Pape la res- 
titution des places, s'il voulait couronner les 
enfatis de Carlomauj qui s'étaient réfugiés en 
Lombardie : ce qui semblait rendre le Pape 
distributeur des couronnes. Mais Adrien, ins- 
truit par la faute de son prédécesseur, évita le 
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piège y et &e fit ub médité de sôti téfns auprèii 
àe Charlemagne. Il lé cotijura de Mettre àtexi^ 
cutioQ k donation de Pépin , ti|ti'il avait soti^^ 
crite lui-même. 

Bientôt Gharlemagn^ arrivé tn Italie^ ttiet 
le siège devant Pavie, force Didier dte se rendre 
à discrétion, et se fait courbntie^ roi de Lôtn-^ 
bafdié, et reconnaître souveràiti dé llhilie. 

Deux Romains, jàloûl d)e l'ëlëvatioti de 
Léon III au pontificat, Taccûsèrént de drîmes^ 
l'attaquèrent même dans une procession, et 
cherchèrent à lui crever leS yëtik. Charle- 
itta^ne , en sa qiiâlfté de souviéràîd , envoya 
des commissaires à Rome pottr ittsti^Ulte l'af^ 
faire j et les ayant suivis de près, jugea lé 
Pape , le déclara innocent , et condamna à t^iort 
Pascal et CampuluS; maïs, à la^ricre dajpott- 
tîfîô , la peine fut commuée en etiL '^ 

Léon III et les principaux Romains, çfaér*^ 
châbt a s'assurer la protection de Chàrlemagne, 
ti à lui térhoigner leur reconiiaîssance , pri-^ 
renl la résolutioti de le proclamer empereur 
dX)ccident , titre éteint depuis Tan 476 , dané 
la personnie de Romulus Âugusltilus, qui abdï* 
tqUa devant Odoacre, prbclàtlié roi d'Italié- 

Le jour de Noël, lahSoo, Gharlemagne étartt 
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venu à l'église de Saint-Pierre entendre la 
messe^ et s'étant incliné devant l'autel pour 
prier 5 le Pontife lui mit sur la tête une cou- 
ronne précieuse , et sur les épaules un man- 
teau de pourpre. Le peuple s écria : J^ie et 
victoire à Charles Auguste y couronné de Dieu^ 
grand et pacifique empereur des Romains. Ce 
cri fut répété trois fois. Le prince alla s'asseoir 
sur un trône préparé, et Léon prosterné lui 
déclara qu'il était , non patrice , mais empe- " 
reur. 

Selon Eginard , secrétaire de Charlemagne y 
ce prince parut peu jaloux de ne nouveau titre 
qui n'ajoutait rien à ses possessionis , et qui 
pouvait porter ombrage aux empereurs grecs. 
11 assura même que , s'il eut prévu le dessein 
du Pape, il ne serait pas allé à l'église ce 
jour-là , quoique ce fût une des plus grandes 
fêtes. 

Ainsi fut achevée la révolution qui fonda la 
grandeur temporelle des Papes ; car il n'y avait 
plus de patrice à Rome, et le Pape ne reconnais- 
sait plus d'intermédiaire entre lui et l'empereur 
d'Occident ; il devenait le premier magistrat 
de Rome et de son territoire. Ainsi les Papes 
se trouvèrent enrichis des dépouilles conquises 
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par les armes des Français, sur les empereurs 
grecs et sur les rois lombards , de ]a domiua- 
tioD desquels ils s'étaient ainsi affranchis. 
X II n est pas moins intéressant de voir com- 
ment les successeurs de. Léon III profitèrent 
des circonstances pour s'agrandir, et pour affai- 
blir l'autorité même dont ils tenaient leur 
grandeur temporelle. 
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CHAPITRE m. 

l*Rt>Gllès I)B tÀ PUISSÀN^CË DÈS iPXîPfeS iVX^i' 

Ûrégôire vri. 



Charlemagne avait comblé de biens et 
d'honneurs les seigneurs et le clergé ; mais 
il les avait dominés et contenus par l'ascendant 
de son génie et de sa puissance. Sous Louis- 
le-Débonnaîre , on ne tarda pas à voir les 
grands 9 les évêques et les Papes , plus ambi- 
tieux que reconnaissans envers le fils de leur 
bienfaiteur, profiter de sa faiblesse, et cher- 
cher, en humiliant leur souverain, en le dé- 
gradant , à accroître leur autorité et leur 
puissance. 

Léon III , la dernière année dé son ponti- 
ficat , reconnaît encore la souveraineté de 
Louis. Ayant fait condamner à mort plusieurs 
des principaux citoyens de Borne qui avaient 
conspiré contre lui , il envoie , pour se justi- 
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fier j ûeÈ légats auprès de Tempefeuf fran- 
çais. 

Deujc ans après , Louis fait sacret^ son fils 
Lotbalre par Pascal I, On s'est prévalu, dans la 
Éuite, de ces sacres, pour ériger les Souveratns- 
Ponlîfes en dispensateurs de la couronne im- 
Jpérîale. Le serment que les Romains pfêlèretit 
alors à l'empereur, renferme cette clause remar- 
quable : Salifia foi que f ai promise au Pape: 
te qui a donné lieu à des restrictions arbitraires 
et à des prétentions. * . 

Louis, ayant marché contre Bernard qui 
s'était révolté , le prit , lui fit ci^ever les yeux , 
!bI causa par^lk sa mort eu 81 g. Tt*oîs ans après, 
cet empereur se reprochant la mort de son 
neveu, s'en accuse dans l'assemblée d*Atlîgtty; 
les prélats, tnécorttetts des réformes qu^il avait 
ordonnées, trionlphent de sa faiblesse, et le 
soumettent a la pénitence publique. Oet acte 
d'humilité fut regardé cOrtime une *^orle de ' 
dégradation.» 

Etienne V et Pascal î s*élaient mis en pos- 
session du pontificat ^ sans attendre le consen- 
tement de l'empereur. Étieniie V étant venu 
en France, l'empereur se prosterna devant lui, 
au lieu que ÉtieUne ît , Adrien et Léon lit 
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s'étaient mis aux pieds de Pépia et de Charle- 
rnagne. Eugène II, en 824, refuse de prendre 
de l'empereur la confirmation de son élec- 
tion. Lothaire , associé a Tempire y s'en plaint 
hautement, el se transporte à Rome, pour y 
rerftplîr les fonctions de souverain. Il jugea un 
prociès entre le Pape et l'abbé de Farfa qu'il 
condamna à payer un tribut à la cour de Rome. 
Un nouveau partage des Etats dç Louis-le- 
Débonnaire fut sollicité en faveur de Charles- 
le-Chauve , par sa mère Judith , épouse en 
secondes noces de l'empereur : ses trois fils 
dotés en 817, encouragés par Vala, abbé 
de Corbie , se liguent contre leur père. Louis, 
déconcerté , convoque en 829 des conciles , au 
lieu de combattre les rebelles. On y suppose , 
dans un discourSy ces paroles étrangeSy comme 
adressées parConstantin-le-Grandaux évêques : 
(I Dieu vous a donné le pouvoir de nous juger 
» ( nous empereurs ) ; mais vous , vous ne 
» pouvez être jugés par les hommes. Dieu 
» vous a établis sur nous comme des dieux , 
» et il ne convient pas que l'homme juge des 
» dieux. Cela n'appartient qu'à celui dont il 
» est écrit : Dieu est assis dans la synagogue 
» des dieux, et il les juge. » 
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On voit îci combien peu on respectait Fhis- 
toire et les traditions , quand on voulait élever 
la puissance sacerdotale. 

En 833 y les troubles recommencèrent entre 
Louis et ses enfans. Grégoire IV, partisan dé 
Lothaire, vient en France; Le bruit courait 
qu'il excommunierait les évêques qui étaient 
restés attachés et fidèles à Louis. Ceux-ci lui 
firent dire que , s'il venait les excommunier 
contre les canons , il s'en retournerait excom- 
munié hd^même. Le Pape écrivit à cfes évê- 
ques : (< Le terme àe frère sent trop l'égalité, 
» vous me devez le nom de Père / sachez que 
» ma chaire est au-dessus du trône de Louis, m 
Grégoire , arrivé en Alsace , ne quitte Lo- 
thaire et ses deux frères que pour se rendre,' 
en qualité de médiateur, dans le camp de 
Louis, et, dans la nuit même où il prit congé 
de l'empereur , les troupes de ce malheureux 
père se débandèrent , et Louis , forcé de se . 
livrer à ses fils , fut détrôné de Vavis duPape , 
dit Fleury, et la plaine où il avait négocié, en- 
tre Strasbourg et Bâle , s'appelle encore Rot-- 
feldy ou champ de la ligue, ou Conjuration. 
Le fils de Charlemagne fut déposé et mis en 
pénitence par Ebbon qu'il avait tiré du néant 
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pqqr réleyer sur la chaire 4q Reims ; il fut aîpsi 
eondAtnné dans une assemblée d'évêques com- 
bles de ses bienfaits. Louis remonta sv^V le 
troqe. Barpmus prétend que ce fîit par Vauto- 
fité du Pape; mais Bossuet a réfuté cetfe act-» 
s^rtfou y qui n est appuyée d'aucun témoignage 
contemporain. On peut observer ici que lea 
^yéques de France ;ipprirent sw^ Papes à dé-« 
trôner les rpi^ 

Nicolas I ^ qui succéda ai| véuéraUe Léon IVj 
se montra fort jaloux de l'eirteusioo de la puis^ 
sance pontificale* Il se fit rendre , après sa 
consécration ^ des honneurs extraordinaires , 
par l'empereur Louis II , fils de Lothaire , qui 
vint ^ pied recevoir la visite di:; Pontffe ^ e\ 
mena sou cheval par la bride , l'espace d'uQ 
traitu INicoIas su^ biea se prévaloir di^ cette 
imprudent€f cour taisie* 

Le défaut d^ lumières ^t 4'énergie df) 
Ch^rles-le-^Chauve* enhardit Véailou y arch0*^ 
Wêquade Sens^^ et quelques autres prélats sou*^ 
levés p^ri Louis-Ie-^Germanique, à prononcer» 
dana l'assemble d'Attichi, la dépositiop di| 
roi de France , déliant ses sujets de le^rs $eiv. 
Pl^eus I e| déclarant s^ couronne dévolue k son 
frèrei Charles porta , dau$ uu coucile de Sa*^ 
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Yopièreg^ cette étrange {4aiat9 : ^ VfîoUail 
^) m'a s£|çr0 } il n^'a promis d^ ne poÎQt me 
» déposer sans le concours des évèqneft qui 
i) xp'QUt i^s^cré ^y^c lui. Les évéquea sont les 
>» troues où Dieu s'assied pour reudrci ses iA^ 
tt çre^s j j'ai toujours été, et je suis encore dis-. 
» posé à me. soumettre % leurs correctiont 
>jt p£(ternelles ^ mais qu2ind ils j procédercfnl 
« régulièreme^^ h H croyaii^ette autocité du 
clergé si légitima 9 quil l'invoquai cjantre 
Loui^ II y qu'il le fît etcommuuier daua une 
assemblée de prél^t^ ii Met«^. , en SSg. 

Ces prélats jt forts delsi faiblesse despriucea 
çt de leurs préj\i^es , prirent l'eugagemeu! de 
rester unis pçu^ corriger h^ peuple^^ les grondé 
et les rois* 

r^icolas 1 ^pprouYiiit ces entreprises des 
évéqi^s , comptant qye leur puissance broiar* 
^ute serait toi^jours wbpvdooué^ à la sîeniie^ 
JJxx çvéque de 3aifisops y nommé Rotada > a^f aîi 
été des^ituç ça concile provincial ^ par Hincn 
mar ^ archevêque de J^eîms.^ Rotade en appelle 
^,^ Saint-Siège, Ch^rles--le<^Chauve fit ëi:éculer 
le jngi^ment du coucile^ T^icolas caîssa ces dif^ 
civets. 1^0 roi n'iim p^t plusi Imn : il soutînt 
m^me lo ??P4 en f^v^nr d<^ Ynlf^de auasi dér: 
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posé dans un autre concile. Les fausses décré- 
tâtes avaient étendu jusqu'à ce point la juri- 
diction du Saint-Siège. 

Des évéques réunis dans une assemblée des 
provinces de Rouen et de Reims , se croyant 
dispensés du serment de fidélité y et fort pré- 
venus sur les droits de l'épiscopat y écrivirent 
à Louis-le-(jermanique : « Nous autres évê- 
» ques y nous ne sonimes pas des séculiers qui 
» paissions nous rendre vassaux^ et prêter 
» serment contre la défense de TÉcriture et. 
» des canons. Ce serait une abomination , que 
» des mains consacirées par le saint chrême , 
>t servissent à un serment y non plus que la 
» langue de l'évêque qui, par la grade de 
» Dieu, est la clef du ciel. ». 

Lothaira , roi de Lorraine , répudie Thent- 
berge^ accusée d'inceste, et qui , dans un colcile, 
s'en avoue coupable avant son mariage. Les 
évêqoes décident que le roi peut épouser 
une autre femme. Il veut épouser Valdrade 
qu'il avait eue paisiblement pour concubine. 
Nicolas tonne contre ce nouveau mariage. Ses 
légats , arrivés à Metz, prennent des informa- 
tions et approuvent tout. Le Pape les excom- 
munie et menace Lothaire de livrer ses Etals 
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h ses oncles, rois de Fraoce et de 'Germanie. 
Ce qu'il y a de plus étanoant, c'est que Lp- 
thaire prie Nicolas de lui permettre d'aller a 
Bome ^ et <]ue le Pape le refuse y à moins que 
Yaldrade ue s'y rende avant lui. 

C'est la première fois que les Papes se mê- 
lent des mariages des princes : on a vu Charles 
magne répudier Imiltrude, pour épouser 
Hermengarde, et répudier encore celle-ci ^ 
sans plainte ni obstacle de la part des Pontifes 
ro9)ains« Mais, sous les descendans de ce 
puissant empereur , l'autorité des Papes avait 
fait de grands et de rapides progrès. Deux: 
prélats^ Gontfaier etTbe^tgaud, députés du 
concile de Metz y n'obtenant qu'une sentence 
de destitution , protestèrent et dirent que 
Nicolas voulait se faire empereur de tout le 
monde. 

On voit dans les lettres de JVicolas un sin- 
gulier conunentaire sur le précepte de l'obéis- 
sance aux puissances de la terre : a Vous dites 
>i que l'apôtre ordonne d'obéir aux rois ; mais 
» examinez d'abord si ces rois le sont vérita- 
» blement 9 c'est-à-dire y s'ils sont justes y s'ils se 
» conduisent bien y s'ils gouvernent convena- 
» blement leurs sujets ; car autrement il faut 
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w leaf lènir pttir des lyrsins et leur résîslér. 
>)Scrfre2-leùt soumis a cause dé Dieu, eoinnie 
'» dît Fapôtre, et non contre Dieu. »Ce Pape 
détlafi-e à éharies-lie-Cbauve qùé Theutberge 
ajant eu recours à rÉglise , elle ne peut plus 
lêtrè s'oumse à tin jugement séculier. 11 écrit 
aux Ènlgârèi : (r Vous autres laïques, vous ne 
w devez jtiger ni prêtres ni clercs ; il faut foui 
t>i laisser au jugétnent desf prëléli. » Est-il 
étonnant qtie Nicolas, avec cette feaùteùr, ait 
/fïâtë le grand schisme de TOrient ? Il me- 
naça Fempereur Michel de brûler^ à la face des 
nations , une lettre que celui-ci lui avait écrite, 
d'fexcommiiaier lés ministres qui l'avaient porté 
à tette démarché , et d'annuler dans un concile 
d'Dccidetit tout ce qu'on avait fait erf Orient 
J^our Photîtis: 

Adrien II, qui avait une fille, et dont la 
îertiiWé Stéphane vîVait éncbre , reëut à la 
commiirtîbû Lothaife, après avt)ir reçu sa pro- 
testâtion qu'il n'avait eu aucun corartreVcie avec 
Valdirade , depuis qu'il avait été excommunié 
par Nicolas. LVmpéreur Louis, son frère, 
craignant que son oftcle Charles ne s'emparât 
dé là* Lorraine, obtint d'Adrien des lettues 
âdress^esr aux seigneurs de ce royaume ci à 
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ceux du royâtltne de ChairkSé Le Pape y dirait i 
(( Si quelqu'un s'oppose aux justes prétentions 
» de l'empereur^ qu'il sache que le Saînt- 
» Siège est pour ce prince , et que les armes 
i> que Dieu nous met en main, sont préparée^ 
M pour sa défense. » Ces lettres arrivèrent trop? , 
tard. Charles s'était fait couronner à Metz ,* 
le 9 septembre 869. 

Adrien menaça Charles-le-Chauve de lui 
faire sentir ce que poussait V autorité panttji-* 
Cflf/e, s'il entreprenait de rîen faire au préju-^ 
dice de Louis, fils de Lothaîre , qui était alors 
occupé à combattre les Sarrazîns. Hincmar, 
qui avait couronné le roi avec sept évèques , 
répondit avec énergie : « Il représertta au Pîtpéf 
» les égards qu'avaient eusses prédécesiseûrs^^ 
n pour les princes même payens , et la ma- 
» nière respectueuse dont ilsavaierït uséîenvers 
» Pépin et Gharlenfiagne ; ^ue les Papes doî- 
» vent seulement s'occuper du gouvernement 
» de rÉglîse, et non de celui des Etats; qu'ils ne 
» peuvent être en même temps rois et és^ëquq^ 
» que l'évêque de Rome n'est point le 
» pensateur des couronnes dé fEurope; q'ue 
yi le Pape ne nous persuadera jamais que ndus 
>i 06 puissions arriver au royaume des cîeui l 

4* 
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I) qu'en recevant le roi qu il. veut nous donner 
>i sur la terre. >i 

Cette lettre^ digne d'un siècle plus éclairé, 
ne fît qu'irriter Adrien /Il soutint Carloman 
révolté contre son père, et un autre Hincmar, 
évêque de Laon, neveu de l'archevêque de 
Reims, et qui ayant pris parti pour Carloman, 
et portélatémérité jusqu'à excommunier le roi, 
avait été déposé par son oncle et en avait ap- 
pelé au Saint-Siège. Adrien ordonne au roi, 
par puissance apostolique, d'envoyer les par- 
ties à Rome pour y attendre leur jugement. 
Charles répond et protesta que « les rois de 
» JFrance^ souverains de leurs domaines, ne 
y) s'aviliront point j^sq^'à se considérer comme 
» les lieutenans d'un Pape. » Cette épltre vi- 
goureuse produisit l'effet qu'obtient toujours 
la fermeté quand elle est persévérante. Le 
Saint -Père s'adoucit ^ s'excusa^ abandonna 
Carloman, confirma la déposition de l'évêque 
de Laon. Il répondit par une lettre si pleine 
d'égards et de louanges ^ qu'elle contient aussi 
Hl^rière de la tenir secrète. 

' On est étonné de voir que le célèbre Hinc- 
mar ne laissait pas de prétendre que les évé- 
qi^es étaient au*-dessus des rois, parce qu'ils 
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sacraient le roî, et que le roi ne pouvait sadrer 
les évêques. Il écrivit à Louis-le- Bègue au 
sujet d'Odoacre que le roi avait fait élire 
évêque de Beauvais : « Ce n'est pas vous qui 
» m'avez choisi pour gouverner l'Egli^se ; c'est 
» moi qui, avec mes collègues et les fidèles, 
)) vous ai élu pour gouverner le royaume, à 
» condition d'observer les lois. » 

Jean VIII > pressé par lès Sarrasins , se ré- 
fugia en France et y tint un concile. On y pu- 
blia ce canon : u Les puissances du monde 
» traiteront les évêques avec toute sorte de 
» respect; personne n'aura la hardiesse de 
» s'asseoir devant eux, s'ils ne l'ordonnent. >) 
Ce Pape osa présenter à Louis-le-Bègue un 
faux acte qui portait que Charles-le-Chauve 
avait donné l'abbaye de Saint-Denis à l'Église 
romaine. Louis témoigna son mépris de cette 
fraude. On se gênait peu pour chercher a en 
imposer. Mais cet acte avait une date trop 
fraîche, et le faux en était trop notoire pour 
qu'il fit illusion , étant présenté même par 
un Pape. 

Jean VIII fît une autre tentative qui n'eut 
pas plus de succès. Il essaya d'établir un légat 
permanent de France et de Germanie, afin. 
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d'exercer une domination plus immédiate H 
plus habituelle. Il nomma Angésise archevêque 
de Sens ; mais Hincmar combattit avec esprit 
ce pirojet, et s^s confrères, éclairés par ses 
raisons, s'opposèrent vivement à cette nou- 
veauté. 

Un concile de Mante, au territoire deVi^nne, 
couronna Bosoa roi dç Provence. Les Pères 
dirent que : C'est par V inspiration diifine qu'ils 
ontétu BosoUn Le prince ambitieux affecte de 
x^ondre : n Je n'ose résister à vos ordres, 
» persuadé qu'il faut obéir aux évéquës inspi- 
I) rés de Dieu, et aux seigneurs dévouée à mes 
» intérêts. » 

. Aucun acte authentique n'érigeait encore 
Jes Papes en souverains, -et ne les affranchis- 
sait de l'autorité impériale; mais en sacrant 
le^ empereurs ils croyaient les faire, et ils 
^parlaient souvent de cette dignité comme d'un 
bienfait ou d'un fief du Saint-Siège, beneficiian. 
A la mort de l'empçreur Charles, Carloman, 
son neveu, roi de Bavière, écrivit au Pape et 
lui promit de relever l'Eglise romaine plus 
<ju aucun des empereurs n'avait fait, u En- 
>> voyez-moi les articles de ce que vous devez 
>/ accorder, » répondit Jean VIII , qui ne se 
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cpi^le^ta^t pa^.de proi^esses vajgi^e^. Sergiys^ 
<i«c deç Napçjiuins, s'ûb3ttii:^ait i^p (ayop^e^er 
\§s Sarrasins, iu>aQl;»slant les an^thén;ues ;di^ 
Pape. Son frère Athanase^ éyêque de Naple.s, 
lui fit cfev^er les yeux, et fut proclama .duc à 
sa place. Jea^n lona Y évèqne d'avoir ai^ Dieri^ 
plus que sonjrère, ef^ arrq>phé son œil^qm le, 
scandalisait. 

Jean VlIjL mou^rut en 882, et les.dix Pape^. 
qui se s^jiccédèrent jusqu'au X* $îèc\e, n'^vir€;n( 
pxis Le tenjps de se signaler par 4e vast^^ efi^ 
treprises. Jean Yï^ et Benoit IV firent vaqçer 
Fempire jusqu'en 90^ , pour accQujLmxier leç 
Romains à se passer d'erppereur. Veljy r^T 
marque qu'il faut cbercl^er, dans ies pa^rlageç 
et dans les sous-divisions des États de Oiarr 
lepiagoe, la principale cause de l'avilis^e^if nt 
4u pouvoir civil, .et de Jta métamorpiiçse àff^^ 
ministère pontifical qu une redo^J^ablç puisr 
^ance. « De là c^s entreprises deç JP^pes.^^qy^^. 
» se regardant comme les dispensateurs dW 
» en^pire 4^n>t ils n'étaient qu^ les pren^e^:s. 
>> sujets, prétendirent, à l'ofi^ibre d^'u^e pui§- 
» sance purement spirituelle,' disposer so^yer 
» rainement des États. De là cett^ autorité des- 
w évêqijies^ qui, après ay<>Âr AéjLti^^é je pèrj^î 
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)ff à la sollïcitatîon des enfans, se crurent en 
D droit d'élite^ confirmer on déposer leurs 
M maîtres; prélats ambitieux, plus guerriers 
xt qu'ecclésiastiques , sachant à peincf lire , en-* 
n core moins écrire, redoutables cependant 
>r autant par le foudre spirituel dont souvent^ 
>i 6elon Fexpression de Pasquier, ils s'escri- 
» maient indifféremment et trop librement, 
n que par la puissance temporelle qu'ils avaient 
>i usurpée dans leurs villes et dans leurs dio- 
» cèses. De la ces principautés presque in- 
H dépendantes que les moines se firent dans 
1} les pays ou, quelques années auparavant, 
» ils défrichaient de leurs mains quelques 
j» terres qu^une pieuse libéralité leur avait 
D abandonnées. » 

Le dixième siècle, appelé à bon titre le 
nècle d'ignorance, devint très-favorable aux 
progrès de la puissance ecclésiastique. A peine 
0ait-on lire et écrire ; à peine connait-on les 
possessions autrement que par lusage. Les 
conventions et les traités ne se conservent 
guère que dans la mémoire; le clergé, qui a 
encore quelque teinture des lettres, s'empare 
des affaires, règle les testamens, les mariages, 
les actes publics ; tourne à son profit la stupi- 
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dité.des hotnmes^; promet dans le ciel autant 
d*arpens de terre qn'on en donne à TÉglise; 
refuse la sépulture à ceux qui meurent sans 
testament ou sans legs pieux; s'affranchit de la 
juridiction séculière ; établit une jurisprudence 
destructive des lois civiles; se rend l'arbitre 
des causes importantes^ sous prétexte que l'une 
des deux parties pèche. Les mpines de Climi^ 
vers 910, font mettre dans l'acte de leur fon- 
dation par* G^illaume ^ duc d'Aquitaine, qu'ils 
auront le Pontife romain pour protecteur, et 
qu'ils ne seront soumis ni au roi , ni à aucune 
puissance de la terre. Les moines, quoique 
morts au monde , héritent de leurs parens , et 
les séculiers n'héritent pas des moines, source 
abondante et successive de richesses ajoutées 
aux profusions fréquentes des âmes dévotes. 
Odon, second abbé de Cluui, recueille cent 
quatre-vingt-huit donations dont les chartes 
subsistaient encore en 1790. L'attente de l'avez 
nement du Christ au boiit de mille ans, qui se 
répand , engage nombre de gens superstitieux 
à donner leurs biens aux églises pour se ga- 
rantir de la damnation. Les excommunications 
deviennent plus fréquentes au profit de la puîs- 
sance ecclésiastique. Les divisions des reliques. 
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contre Vancien usdgQ y et leurs Iran&^dtioès^ se 
muhiplieat ^ donnent lieu à des dévotions y à 
des pèlerinages, à des artifices pour les .enlever 
et se les dérober, potir en fabriquer, pour suEn- 
plifier les anciennes légendes et en inventer de 
nouvelles» On avait, depuis long-temps , coin'- 
mencé à joindre les peines temporelles aux 
spirituelles, et, pour soumettre les impénitens, 
au lieu dMmplorer le bras séculier, on le com- 
manda sous peine d'excommunication. Les ap- 
pellations à Rome, sans recours aux i^iétropo- 
lîtains, étaient déjà plus nombreuses, en verta 
des fausses décrétales qui s'accréditèrcMnt dq 
plus en plus à la faveur de rignoraoce. Les inr* 
cursions des Normancjls et des Sarrasins qui 
pillent les églises , engagent les évéques et les 
abbés à devenir guerriers et à marcher h la 
tête de leurs vassaux contre ces barbares, en- 
nemis communs de TEtat, et leurs ennemis 
particuliers. Pour fournir à tant de dépenses, 
les évoques et les abbés obtiennent plusieurs 
bénéfices réunis. 

Pendant ce temps de confusion , la puissance 
des Papes ne faisait guères qu'osciller. On 
compte plus de trente Papes, dont l'élection 
était plus ou moins régulière et paisible. 11 y 
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en a. quelquefois deux easemble. Il ne s'élève 
pas de nouvelle hérésie ^ et ou ne tient point 
de concile général. Après trente ans 4'a4mnis;- 
tration toute séculière dans Rome, Octavien, 
fils d'Albéric , consul ou patrice, se fait nona-^ 
mer Pape , sous le nom de Jean XII , et réunit 
lautorité civile avec la dignité pontificale, 
en 956. Six ans après, il se croit obligé d'ap- 
peler Othon roi dé Germanie contre Béren- 
ger II , roi d'Italie , et le courpuna empereur. 
Othon confirme les donations ^es rois de 
France et en ajoute de nouvelles au patrimoine 
de saint Pierre , miais avee cette clause ^ sauf 
en tout notre puissance et celle 'de notre Jîls et 
de nos descendans , le droit d'approuver l'élec^ 
tion des Papes et de les juger, le droit de 
donner les investitures des prélats par la 
crosse et Vanneau. Gratien a supprimé ces 
derniers mots en consignant cet acte dans le 
décret. Jean s'étant lié avec AdalbeYt , ennemi 
d'Othon, cet empereur use du droit convenu 
de le déposer , et fait nommer Léon VIII à sa 
place dans un concile. A la mort de Jean XII , 
les Romains qui avaient pris parti pour lui , 
élisent Benoît V. Othon ram<ène Léon à Rome , 
et Benoit V, le vrai Pape, selon Baronius, 
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reconnaît Léon Vllï pour légîtîme , et ise dé- 
f>ouilIe des ôrnemens pontificaux aux pieds de 
l'empereur qui fait signer à Léon , au clergé 
et au peuple romain un acte semblable à celui 
qu'avait souscrit Jean VIII. Léon et Benoît 
meurent l'an gôS. Lés commissaires d'Othoa 
font élire Jean XIII; les Romains se révoltent 
contre ce nouveau Pape, et le chassent. Othon 
arrive , rétablit le Pontife qui signale sa rentrée 
par d'atroces vengeances. L'empereur grec, 
Nicéphore Phocas^ reprocha ces cruautés à 
Luitprand l'envoyé d'Othon. On aperçoit dans 
ces démêlés la naissance des deux factions 
papale et impériale , connues sous le nom dé 
Guelfes et de Gibelins. 

Cet empereur , surnommé Othon-le-Grand , 
commit une grande faute en politique 11 à 
besoin des évêques d'Allemagne , il les nomme 
ducs et comtes, leur donne des territoires 
avec les droits hauts-régaliens, de péages, de 
revenus publics, de monnaie, etc., ^ous la 
charge féodale de lui rendre des services mi^ 
litaires. Cet exemple est suivi par ses succes- 
seurs non moins imprévoyans. Ils se dé- 
pouillent, et réduisent excessivement le do- 
maine de l'Empire* Bientôt les évéques, devenus 
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puissans y se réunis^nt aux princes séculiers , 
pQur sapper rautorité impériale et pour cw 
menter.leur iadépendaiiee. 

Jean XV occupait la chaire de saint Pierre , 
lorsqu'en 987 , Hugues Capet monta sur le 
trône 4^ France, sans secousse et sans l'inter- 
vention de la cour romaine. L'indépendance 
de la couronne de France dans cette nouvelle 
dynastie a sauvé les libertés de l'Eglise galli-' 
cane* Elles furept proclamées sous ce premier 
règne par un évéque d'Orléans et par Gerbert, 
archevêque de Reims , à l'occasion de la dépo*- 
sition d'Arnoul qui avait trahi le roi , et que 
le Pape essaya de rétablir sur le siège dé 
Beîms. Ce savant Gerbert, précepteur de 
Robert , fils de Hugues Capet y et qui fit con- 
naître les chiffires arabes, devint archevêque 
de Ra vernie, puiis Pape , sous le nom de Sil- 
vestre II j il rétablit l'ordre à Rome, et y raf- 
fermit l'autorité impériale sous Othon III. 

Néanmoins Robert, fils très-faible d'ua 
père très-puissant, souflfrit que Grégoire V 
cassât son mariage avec Berthe , sa parentç au 
quatrième degré, l'excommuniât, et le forçat 
de rétablir sur le siège de Reims Arnoul qui 
avait trahi Hugues-le-Grand. 
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Oa raconte qae Benoit Y III > nvànt de cott-> 
ronner empereur Heniri II ^ lui fit jurer <« qu'il 
» serait fidèle au Pape , et ne se regarderait 
» que comme le défenseur et lavoué de 
» l'Eglise romaine. » 

Après une suite de Papes plus ou moins in-» 
dignes , on vit Léon IX relever V^onneur du 
Saint-Siège. Il vint au concile de Reims mai- 
gre le Roi Henri I, y proclama la suprématie 
pontificale , déposa de^ prélats^ et excommunia 
des séculiers. C'est sous lui que fut consommé 
le schisme de l'Eglise grecque ; c'est aussi sous 
lui que l'on commença à distinguer Hilde- 
brand , qui est devenu le fameux Grégoire VIL 
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CHAPITRE IV. 



PKOGBBS DE LA. PDISSàKCE PONTIFICALE SOD^ 

* I 

GRÉGOIRE ^11. 



G Ji ÉGôt BfE VU, éb dW (dhâï^penlief de Sloanè 
fert ToscaniB , étudia êti Fraiice , devint priewf 
de Clùni', alla à Rame avec Bt^unon, évêque 
de Toul; le fît élire Pape sous le nom d^ 
Léon IX; deviùl son cùnseiller intime et celui 
des quatre successeurs Victor II, Etienne IX, 
Nicolas H et Alexandre II. 

La passion dominante d'Hildebrand était 
d'établir dans letnondé une Théocrttie univer- 
selle, c'est-à-dire la réuni<)ti de la puissance 
spirituelle et delà puîssandé temporelle datii 
la pèrsontie du Pape , coAime monarque sa* 
préme , élevé au-desèus de tous les ptinces de 
la terre. Des germes de cette idée, née de 
Tambilion humaine qui ne connaît pas de bo]> 
iies, avaient été jetés, comme on Va vu, par 
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plusieurs Papes ; mais aucun ne lavait mise en 
théorie ni en pratique , comme le fit Hilde- 
brand , soit comme cardinal y soit comme Pape. 

Sous Léon IX ^ il engage ce Pape à braver 
l'autorité royale de Henri I , à lancer des ex- 
communications y à rompre toul-à-fait avec les 
Grecs : ce qui achevait d'éteindre l'influence 
des empereurs d'Oriçnt sur les affaires d'Italie. 

Il engagea Nicolas II (Tan xo5g ) à traiter 
avec Robert^^G uiscard 9 chef, des Normands ^ 
pour le royaume dç N^ples et de- Sicile , 
comme , défenseur et vassal de, l'Église de 
Rome 9 quoique ces États appartinssent à l'emn 
pire d'Orient. / 

Cette même année ^ il profita de la minorité 
de Feijnpereur Henri IV, et fit rendre, dans 
un concile de Rome, le fameux décret qui 
établissait un nouvel ordre d'élection des Pa- 
pes , attribuait l'élection préparatoire aux seuls 
cardinaux^vêques , et faisait passer pour un 
privilège personnel émané du Saint-Siège la 
prérogative dont l'empereur jouissait dans 
cette élection , en vertu des droits de sa cou- 
ranne. « Sauf, est-il dit, l'honneur dû. à notre 
» très-cher fils Henri , npus le lui avons oc-- 
» cordé; et cet honneur passera à ceux de ses 
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^ successeurs à qui le Sâint-Siége aura accordé 
^) personnellement le même droit* » 

En 1062, Hildebrand fit élire Alexandre 11 
sans prendre les ordres de la cour impériale^ 
L'impératrice - régente fit nommer; un autre 
Pape^ Cadaloiis, sous le nom d'Honoré II. Cet 
antipape vainquit l'armée d'Alexandre, et s'éta- 
blit au Vatican $ mais il en fut chassé par le 
duc de Toscane qui rétablit Alexandre. 

Après la mort d'Alexandre II , Hildebraild 
se fit élire, et prit le nom de Grégoire VII ; à 
peine il eut obtenu le consentement impérial , 
qu'il se hâta dVtendre la puissance pontificale. 
Sous Etienne IX, il avait fait remettre «en 
vigueur la loi du célibat des prêtres, qui avait 
été préconisée par saint Augustin , et adoptée 
dans l'Église romaine, et non dans l^glise 
grecque; mais qui était mal gardée, surtout 
en Allemagne et dans les pays du Nord : les 
prêtres milanais alléguaient même une permis- 
sion de saint Ambroise/ Grégoire VII renou- 
vela cette loi* dans un concile tenu à Rome 
l'an 1074, et força les prêtres mariés de se 
séparer de leurs femmes , ou de se voir déchus 
du sacerdoce. Le but était non-seulement la 

pureté des mœurs, mais encore l'avantage de 
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détacher le clergé de la société et de l'ordre 
politique. Le Pape lef tenait ainsi mieux dans 
ta dépendance > et le disposait à mieux com- 
haltrè et suj>juguer les princes et le^ laïques. 
Grégoire puisa aussi dans les fausses décrétâtes 
des ïrioyens d^ rabaisser l'autorité des métro- 
politains) .et d'étendre k Tinfîni les préroga- 
tives à^ la puissance papale. Il autorisa les 
appellations en cour de Rome, il s'attribua 
exclusivement la connaissance des causes ma- 
jeures , le droit de juger et de déposer les évé- 
ques ) droit réservé de tout temps aux coaciles 
provinciaux , souis l'autorisation de la puis- 
saocç séculière. 

Pans un nouveau concile teinà en 107g, il 
imposa au^ évéques uni nouveau serment de 
Coi et d'jhomn^age-lige envers le Pape , et ce 
serment fui encore étendu par ses succes- 
seurs. 

JLes fondateurs des bénéfices avaient joui du 
droit d'y nommer , çonidition assez naturelle 
et avantageuse à r!Église. C était d'ailleurs une 
application du régime féodal aux domaines 
.ecclésiastiques. Jlildebrand avait dicté à Ni<- 
colas 11 UQ décret qui défendait de recevoir 
d'un laïque un. bénéfice ecclésiastique , même 
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gfaluileiYient. Ce fut le prélude de la fameuse 
querelle des investitures^ 

Dans les leraps de confusion qui avaient pré-» 
cédé^ Texemple des usurpiations était fréquent; 
plusieurs prélats se faisaient élire et consacrer 
sans la participation des rois; des princes or*' 
donnèrent qu^aussitot après le décès d'un pré- 
lat on leur apportât la crosse et Vanneau y afin 
de les remettre eux*niémes au successeur , en 
les investissant des biens temporels attachés a 
leur office. Cette coutume , introduite sous 
Othon - le - Grand , était eommune du temps 
d'Hiklebrand. Il prit à tache de l'abolir^ 
1^* parce qu'elle garantissait atix princes le 
droit ou de nomination on d'agrément qu'il 
voulait réserver aux Papes ; ^2" parce qu'elle 
faisait passer par des mainsf dites profanes deux 
symboles de l'autorité ecclésiastique « 

Dans le concile de Rome> tenu en 1074 ^ 
Grégoire II publia un décret qui défendit aux 
princes séeuliers de donner l'investiture par la 
crosse et Vanneau. C^étail moins a la cérémonie 
de ces symboles qu'il en voulait^ qu'eau droil 
de nommer ou de confirmer et de déposer leb 
prélais, de. recevoir leur foi et hommage, et 
d'en exiger des services sécuKen» suivant lé» 
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usages des fiefs. C était pour rompre les liens 
par lesquels les prélats tenaient aux prinees. 11 
portait encore ses vues plus loin : il cherchait 
à se. soustraire lui et ses successeurs, ainsi que 
tout l'état ecclésiastique, au pouvoir des empe- 
peurs d'Allemagne, en abolissant surtout le. 
droit de confirmer l'élection des Papes et d'in- 
fluer sur leur nomination. Les évêques, se 
flattant d'une liberté imaginaire, oublièrent 
les bienfaits des empereurs pour se jeter dans le 
parti du Pape. Us tournèrent contre les princes 
des forces et des armes que ceux-ci avaient 
eu l'imprudence de leur confier. L'évêque 
de Freisengen, Othon, dit très-bien : Culpandi 
videntursacerdùtesqui regnumsuo gladio quem 
ipsomm regum habent gratiâ ^ferire conantur . 
Grégoire VÏI ne laissa échapper aucune oc- 
casion d'empiéter ^ur l'autorité des princes 
qu'il voulait soumettre à sa puissance. Il pré- 
tendit, en sa qualité de chef suprême de l'E- 
glise, avoir un droit d'inspection sur tous les 
souverains et sur leur gouvernement. Il leur 
adressait des avis sur leur conduite, et leur en 
demandait compte ; il écoutait les plaintes des 
sujets, et se constituait le juge suprême des 
uns et des autres. 
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11 exi$le, dans le recileil des conciles et dans 
Baronius , une sorte de code attribué à Gré- 
goire VII , sous le norii de Dictatus Papœ. Il 
contient vingt-sept maximes qui attribuent au 
Pape toute souveraineté spirituelle et tempo- 
relle, le droit de destituer les princes, de dis- 
poser de leurs couronnes et de réformer toutes 
les lois. Ce nouveau code a été la règle de sa 
conduite , et trouve d'amples développemens 
dans ses lettres : s'il ne J a pas écrit lui-même 
ou dicté, on ne peut nier, du moins, qu'il con- 
tient l'expression fidèle de ses principes. 

Voici les principaux articles du Dictatus : 
« Le Pontife romain peut lui seul déposer et 
» absoudre les évêques ; il peut faire de nou- 
» velleslois, créer de nouvelles églises, et se 
M revêtir des attributs de l'empire. Tous les 
3) princes lui baisent les pieds ; son nom est le 
» seul à prononcer dans les églises : c'est Tuni- 
» que nom dans le mondé. Il lui est permis de 
» déposer les empereurs , de transférer le^ évê- 
» ques ; aucun concile ne peut se qualifier gé- 
wnéral que par l'ordrq du Pape. Personne 
» ne peut infirmer ses sentences, il peut abro- 
» ger celles de tout le monde. Le Pape peut 
M dégager les sujets des mauvais princes de 
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» tout serment de fidélité. » Tel est le résultat 
des fausses DécrétaTes et des conséquences que 
Grégoire VU et ses successeurs ont tirées pour 
l'agrandissement de la puissance spirituelle et 
temporelle des Papes. 

Voici comment Grégoire VII s'exprimait 
dans quelques endroits de ses lettres : « Quand 
» J.-C. a dit à saint Pierre : Ce que tu lieras 
» sur la terre sera lié dans le ciel , les rois sont^ 
» ils exceptés? Ne sont-ils pas au nombre des 
» brebis que le fils de Dieu confie au prince 
)) des apôtres ? Qui peut se croire affraiachi de 
» cette souveraineté universelle, de ce pouvoir 
)) d^ tout lier 2 de tout délier sur toute la sur^ 
'»face de là terre? La sainte Église romaine 
» n'est* elle pas la mère et la souveraine de 
i) toutes les églises? Instituée poi^* déterminer 
a ce qu'il faut croire et ce qu'il faut pratiquer, 
» ne l'est-elle pas aussi pour juger les doctrines 
» et les actions ? >i (Epist, ad fferman met. 
episc. ) 

Dans la 21® lettre, liv. vin, Grégoire VII 
avance une chose que personne au monde ne 
s!élàit certainement avisé de dire avant lui, sa- 
voir que (* la domination des rois sur les hom^ 
M mes nés égaux a été inspirée par le diable^ » 



(70 
Grégoire VIL oubliait donc le texte de sàiut 
Paul : omnis potestas à Dêo , lâugagef rëpélé 
par toute rantiquité ecelédia^tique. Ce c^i cer-** 
taiadmcnit ne vi^i pas de £>ieUy c'édi la dô-^ 
uiination des Papes sur lea rois. 

Grégoire VII mit efi pratique ce système de 
dominatioa contre l'empereur Henri IV. Il lut 
défendit d'abord dç donner l'investiture des 
évéches et des bénéfices, et , comme il en avait! 
donné par la crosse et fànneaû, il lui ât signi" 
fier par deux légats de se rendre à Rome pour 
obtenir son pardon, sous peine de ^ubir l'eic-^ 
c^nYmumcation. Après quelques négociations, 
l'empereur suscita des embarras àGrégoire daft^ 
Rome ; une émeute y éclata, et Grégoire fét 
maltraité. Ce Pape s était fait beaucoup d'eif-« 
nemis par la dureté de sa domination et par 
ses excommunications; il en avait aussi de fott 
puissans parmi les évéques, et surtout parmi 
ceux qiii s'assemblèrent ad concile de Wornis. 
On y pnésenta une *?iè peu édifiante d'Hîlde^ 
brand j et on fît valoir les plaintes de plusieurs 
Romains contre ce Pape* Sa dép05ritio^ fût-pt^*^' 
noneée. Henri IV n'était pap étranger à ces- 
attentats. De son côté, Grégoire Vll tint un- 
concile dans Rome, et y fulmina cette étrange- 
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sentence : cf De la part du Dieu {put puissant 
» et de ma pleine, autorité ^ je Refends à Henri ^ 
» fils de Henri , de gouverner lé royauaie teu- 
D tonique et d'Italie ; j'absous tous les chrétiens 
» des sermens qu'ils lui ont faits ou feront ; 
ii il est interdit à toute autre personne de lui 
» rendre aucun service comme à un roi. » 

« Cestia première fois qu'une telle sentence^ 
X) a été prononcée contre un souverain^ dit 
)j Otbon y évêque de Freisenghen , historien 
M d ailleurs fort attaché aux Papes; l'empire 
A) fut indigné de cette nouveauté. Je lis et je 
» relis l'histoire des empereurs y et je ne ti;oîive 
>/nulle part qu'aucun d'eux ait été excommu-- 
» nié par un Pape ou privé de sou royaume... 
» Que de maux y que de guerres y que de catas- 
» trophes en ont été le résultat I Combien de 
» fois on a vu Rome misérablement assiégée^ 
» prise, reprise et ravagée ! » 

L'empereur Henri IV se défendit d'abord 
par des manifestes contre Grégoire ; mais y 
voyant que les ducs de Souabe et de Saxe avec 
d'autres princes, au lieu de le défendre, pre- 
naient les armes pour soutenir le Pap« contre 
lui , il crut devoir céder à l'orage , et il demanda 
à se faire absoudre. Il se rendit à Canose, qui 
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appartenait à la comtesse Mathilde, et où le 
Fape s'était retiré. Henri fut obligé d'attendre 
l'audience dans la seconde enceinte de la for^ 
teresse^ en habit de pénitent et les pieds nus, 
pendant trois jours, au mois de janvier 1077. 
Le quatrième jour, il reçut son absolution a des 
conditions très-dures , et sans pouvoir repren- 
dre i'empire. Rodolphe, duc de Saxe, fut nom- 
mé empereur. Mais Henri remporta une célè- 
bre victoire sur l'usurpateur, qui, blessé àmort, 
reconnut un peu tard son infidélité. Grégoire 
avait osé prédire que Henri succomberait, et 
périrait dans l'année. -Alexandre IH, en dépo- 
sant Frédéric , le condamna aussi par l'autorité 
divine à n'avoir ni force ni succès à la guerre,* 
comme si J.-C. avait donné un pareil pouvoir 
à ses apôtres et à leurs successeurs, dit Bos- 
suet; il n'est pas plus de foi, ajoute«t-il^ que 
Grégoire VII ait eu le droit de détrôner Hen- 
ri , que de croire qu'il a été prophète quand il * 
a prédit que cet excommunié serait vaincu et 
déchu de toute prospérité temporelle. Ce 
Pape , continue Bossuet, a imaginé ses pré- 
tentions dans un siècle où, depuis l'aJOTaiblisse-v 
'ment de la maison de Charlemagne, les trônes 
avaient été ébranlés, divisés , la majesté royale 
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affaiblie, les usurpations multipliées. PhiUppe I^ 
troisièaie successeur de Hugues^Capet ^ était 
un prince £aible; Guillaume rler Conquérant 
u était pas bien: établi ; TEspagoe étiak oppri-- 
méë par les Sarrasins^ Ajoutez - à ces circons- 
tances laffaiblissement de Tempire d'Allema- 
gne depuis OthoQ^le^raud^ l'Italie divisée eu 
petits États > et les royaumes du Nord nouyel^ 
lemenl. convertis et fort dociles*. 

Gré^ire VII^ en bumiliaat Vempereur^ 
se flattait de faire plier les autres princes de- 
vant, lui ,. et il espérait marcher £acileineiit à 
la monarchie universelle. Il déposa Bolêslas^ 
roi de Pologne , et défendit aux évêques de 
couronner aucun roi sans le confitentement ex- 
près du Pape> Il demanda aux Français un 
denier, psg: m^sùson; il allégua lexemple de. 
Gharlemagne^ ett il prétendit que ce prince 
avait offert à saint Pierre la Saxe à titre de fîef ^ 
comme lajant conquise par lassistauce de cet 
ajîf>tre. Iléqrivait à Philippe! :.m Eflbrcertoi 
» de complaire à saint Pierre qui a dans son 
» pouvoir ton royaume et ton dme^ qui peut 
JM te lier et (absoudre dans le ciel comme sur 
» la t^rre. » 11 menaça les évéques de France 
d'interdiction ^ s'ils ne se . séparaient pas du. 
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service et de là commuaîon de ce roi qu il ap** 
pelle tyran y criminel, infâme, etc. 

Il defiaanda à Gaillaïame-* le* Conquérant 
riiommage de sa conquête au Saiair-Siége , et 
le denier de saintPierre. Le nouveau monarque 
répondit que l'aUmône se continuerait peut-* 
être , mais qu'il est incoaséquent de demander 
un hommage d^ ceux dout on. reçoit la charité. 

Grégoire disait aux petits rois d'Espagne ^ 
que saint Pierre était leur suzerain^ et qu!ii 
vaudrait mieux que l'Espagne tombât au pou-^ 
voir des Maures, que de ne pas rendre hom-* 
mage au vicaire de Jésus-Christ. Il leur de- 
manda une redevance de toutes les terres qu'ils 
ètilèvei^aient aux infidèles. 11 soutint à Salomon^ 
roi de Hongrie, que le roi Etienne, en rece** 
vaut la Couronne des mains du pape Sil-^ 
vestre II , avait donné son rojaunral au Saint«- 
Siége en toute propriété. Il enjoignit à Sué<« 
non, roi de Danemarck, de remettre son 
rojauiue sous la puissance du Saint-Siège et de 
payer le denier à saint Pierre* Il prétendit que 
la Sardaigne , la Dalmatie , la Russie étaient 
des ^efs de la tiare. « De la part de isàiA 
u Pierre, écrivait-il au prince russe Démé- 
» Irius, nous avons donné votre couronne à 
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» voire fils qui va la recevoir de nos mains en 
» nous prêtant le serment de fidélité. » Il en- 
joignit à l'empereur Nicéphore Botoniate d'ab- 
diquer la couronne. Il accorda la dignité royale 
au duc de Croatie et de Dalmatie , sous la con- 
dition de vassalité et d'un tribut annuel de 
deux cents pièces d'or de Byzance. Bertrand , 
comte de Provence , lui prêta foi et hommage 
au préjudice du vasselage qu'il devait à l'em- 
pire. Plusieurs princes d'Allemagne et d'Italie , 
séduits ou intimidés y abandonnèrent l'empe- 
reur pour se soumettre au Pape. 

« Grégoire Vil , dit Bossuet , s'était fait un 
» système de monarchie universelle qui ajou- 
» tait à la puissance spirituelle un empire tel ^ 
)) que les choses humaines ne pewent le sup-^ 
» porter. S'il a été mis au nombre des saints , 
» nous dirons que tout n'est pas bon à imiter 
» dans les saints ^ que nous demandons à être 
» gouvernés par des lois et non par des 
» exemples ^ et surtout à n'être pas forcés à 
» des points de doctrine qui n'ont jamais été 
» adoptés comme de foi dans l'Eglise ro- 
» maine. » 

Un des moyens qu'employa Grégoire VII , 
pour* établir et pour exercer sa puissance sur 
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les nations 9 fut 4'ei^voyer plus souvent que 

ses prédécesseurs des légats qui levaient des 

tributs y et qui attiraient à eux la connaissance 

de presque toutes les affaires des provinces 

ecclésiastiques^ au préjudice des métropolitains 

et des conciles provinciaux. 

Cependant Henri, vainqueur de Rodolphe , 
inquiéta fort Grégoire VII. Il fit assembler 
des évêques à Majence et à Bresse. Ils pro- 
noncèrent une sentence d'excommunication 
contre Grégoire, et ils élurent à sa place Guî- 
bert , archevêque de Ravenne, sous le nom de 
Clément VI. Henri le conduisit à Rome, et y 
reçut de lui la couronne impériale le jour de 
Pâques, 1084. Mais Robert Guiscar reprit 
Rome et y rétablit Grégoire. Les princes con- 
fédérés élurent empereur Hermân-Lorrain 
pour successeur de Rodolphe. Tout fut en 
guerre et en désordre. Enfin Grégoire VII en 
mourant reconnut, suivant la chronique de 
Sigebert , que c'était à l'instigation du Diable 
qu'il avait allumé la discorde et la guerre. 
Pierre Damien l'avait appelé saint Satan ^ 
lorsqu'il n'était encore que cardinal. 

Herman, évêque de Metz, ami de Gré- 
goire VII, .lui avait écrit , en 1076, pour sa- 
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voir ce qu'il attrait à répondre à ceux qui 
étaient tout étonnés et scandalisés de la dépo- 
sition de Henri IV, comnïe d'une entreprise 
inouïe. Il reçut une fort longue réponse, mais 
peu satisfaisante : Herman récrit pour obtenir 
de nieilleurcis raisons. Grégoire en lui répon- 
dant avoue que les Italiens lui reprochent pres- 
que tous qu'il en a agi avec une dureté impi- 
toyable envers Henri : duritiœ ac impietatis 
circa ipsum me redarguunt. 

Henri lui-noémé avait bien su écrire à Gré- 
goire ces paroles : « La prudence des saints 
>> évoques a laissé la déposition de Julien 
» Vapoçtat à Dieu seul. Saint Pierre, vrai 
M Pape , recommande de craindre Dieu et 
ï) d'honorer le rc»; et voas qui ne craignez 
» point DieU^ vous me déshonorez moi qui 
» suis son Christ, n 

' Après la mort de Grégoire Vil , il y eut 
deux Papes et deux empereurs; lesquels, nés 
de la discorde qu'avait allumée ce trop fameux 
Pontife, enlrelinrènt les troubles, les dîssen- 
sîons, les guerres et de grandes calamités dans 
les Églises et dans les £tats. 

Néanmoins ce Grégoire a été placé dans îe 
calendrier romain par Grégoire XIII, en i584. 



\ 



(79) 
à rinsligalion de l'Espagne , lorsqu'on voulart 
exclure du trône de France *notrê Henri IV* 
Paul V, pendant son démêlé avec Venise, ac- 
corda, en 1609, ^^ clergé de Salerne , un 
office de ce nouveau saint , afin de consacrer 
le pouvoir pontifical sur les puissances de la 
terre. Cet office fut rendu commun à Tordre 
de Citeaux et de Saint-Benoit par Clément XI, 
en 1708; et l'on verra conament Benoit XIII 
voulut le propager dans toute l'Église, et par- 
ticulièrement eh France , «a 17^8, pouri'op- 
posérà nos quatre articles. 
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CHAPITRE V. 



PROGRES DE LA PTTlSSAlfGE BVS PAPES APRES 

, GRÉGOIRE Vn. 



Les successeurs de Grégoire VII marchè- 
rent sur ses traces vers la monarchie univer- 
selle, à Taide de ces temps d'ignorance pu l'on 
nç connaissait pas les vraies bornes des deux 
puissances , et où l'on tremblait au seul nom 
d'exconqimunication. Les vassaux jouissaient de 
l'abaissement de leur souverain sous le pou- 
voir immense des Papes. Les empereurs étaient 
en guerre avec les grands vassaux d'Allemagne, 
qui tendaient à l'indépendance et qui croyaient 
j arriver en secondant aveuglément les préten- 
tions des Pontifes romains. De-là ces guerres 
du sacerdoce et de l'empire, et ces longues 
haines des Guelfes et des Gibelins , deux fac- 
tions, la première papale, et la seconde 
impériale. 
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Les papes Viclor II et Urbain II firent 
renouveler dans des concileslés décrets contre 
les inveslitores parla crosse et Tànneau. Hen«* 
ri y fut amené à faite un concordai avec 
Calltxte II 9 en 113:»^ et il renonça à Tancien 
drcMt d'investir les nouveaux prélats par la: 
crosse et Tanneau. Il pvofnit de soutenir les- 
élections des églises , de ne conserver que la 
fiaculté d'envoyer des commissaires aux élec^ 
lions pour maintenir le bon onlte, et de 
donner aux élUs y après leur consécration y 
liBvestiture des droits régaliens par le sceptre. 
Il s'ensuivit que les empereurs, obligés d'în-^ 
veslilr les sujets élus par les églises , né rem- 
pilent plus qu'une cérémonie et perdirent 
leùi* influence dans les élections et sur tes^ 
élus. ' 

Le9 grands vassaux y en* usùrpatir rhéredité' 
de' leurs fiefs, achevèrent d'afiaiblir l'autorité 
impériale , et la puissance pontificale s'éleva' 
sur les ruines de l'Empire ; les Papes forcè^' 
reut les empereulis à recounaitre la su{}ério*-' 
rite dés Pontifes romains et leur souverainfete ' 
absolue. E'ûsage de daller leurs actes et dé 
mÉrquer leurs- lùphnaies ata coin et au nùïïaélt 

Témpeseùr , disparut depuis Grégoire VlT. ^ 

6 . 
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Ak;s(fiacirQ:Il| /conclut ,• ea j 17^, ;iuv traîle ^m 
le-reu^aitma^re deja p|[^éfeçtwe de Itiouoa; 61 
plusieurs; çtn^i^rei^rs cessèrent à'eiSL^fcw l^urs 
c[çqUs siif- IjBterrUQJre rpDia;iiK : ; ; 

. jLa comte«^.M^tbil4e,, q^î avaU^malvidca 
%Yeç..G9deûrpî-lç-*Bossu. soft pr^cai^ minnv 
atyaû;etô;,^ort dévote ^et HèsrHwpuée àîlGrdh- 
gfiiKe VII à dlç lu}> avait légué sefi.bieosi{di 
étaient çooisidérables. ^^U.IJenri Y, sani bé^ 
lyijl^ery. s'ea.ét^it.^emparé.; Ayçc le temps ^ les 
P^p€;s rçciauejiUîr^t uM: grapdé partie <le.<.eL 
héritage, y^y}^. cQtisacrèrc^t sqvi^ Iq liopci, de 
EalIÏL^^oiûjç;f|e,$^iftt^Pmrre•. > : ; : • ! 
. ^^îsi pe qiii|accjpv!t SMîguïièwB^Kit 1? pjoisr- 
s^n/ce; des !l^9p€;$.^.o«i fpl^la iQUhjpUcSatioa desr 
^ç^rç^ rcdigiiQUï;; Celui d^ saipt Benott ayait 
été long-temps le seul eni Occident ; l'ox'dre 
de;(Qrrah3inpnt fpt ^j^iQvisé .en,- 10705 «|t fut 
s^i. en. ï Q^a i çifi f^r^re ^ des Chartreux , et. d& 
Qç^i .de^ .At^jçpins eu 1095. Cç ne fu;i <pie 
sottÇ: IpfiQc.ent. IIl que prirent nail^aiH^ç W 
Qr4)^es . Me^iai^s > et ^ en ; i J74 1 9^ CQOiiplai t 
vingt -trois ordrcfs^ Les JVI^endiaDs devinrent 
surtout un puiss^t ressort pour 'mainlenir 
daj)s l'obéi^nce le^ clergé séç^ier • Ils, furent 
CQ3|i)}lés da pmilé^e$ par les JPapes> pour< 
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prêcher 9 confesser ^ instruire la jeunesse ^^ et 
souvent employés comme légats et comme 
missionnaires. Ces religieux étaient autant 
d^organes retentissans ^ qui exaltaient la puis- 
sance des Papes à laquelle ils devaient leur 
état ^ la considération , les privilèges et tous 
les avantages dont ils jouissaient. 

Le roi d'Angleterre ayant déposé un évê- 
que , Gelase II voulut le forcer de le rétablir; 
le monarque répondit qu'il avait juré de ne 
jamais souffrir que' cet évêque remontât sur 
son siège. Le 'Pape lui dit qu'il le dégageait Se 
son sermenté « Gomment^ répliqua Iç roi^ 
M croirai-je atux sermens des évê^ues et aux 
» vôtres, s'il ne faut que votre volonté pour 
>) les anéantir ? » 

Les croisades donnèrent aux Papes de nou- 
veaux et grands 'moyens d'accroître leur puis* 
sance. Les pèlerinages à la Terre-Sainte avaient 
commencé à devenir fréquens vers la 'fin du 
dixième siècle. L'opinion de la fin prochaine 
du mondé avait porté quantité de chrétiens à 
vendre leurs biens , ou à les donner aux églises 
pour se rendre dans la Palestine et à Jérusalem, 
et y attendre la veiiué du Sauveur. Les maho- 
métàns, maîtres des saints ireux, y vexaient les 

6* 
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chrétiens. Grégoire Y II avait déjà conçu l'idée 
de les en chasser et dy établir les fidèles. 11 
avait écrit à ce sujet des lettres circulaires aux 
souverains d'Europe. Cette entreprise lui pré- 
sentait un des puissans moyens de rendre l'É- 
glise romaine le centre des grands raouvemens 
de l'Europe^ de diminuer le pouvoir des empe* 
reurs grecs^ de les forcer même d'entrer sous 
la domination du Saint-Siège , de distraire les 
princes chrétiens du gouvernement de leurs 
États ^ et d'augmenter par leur absence Hu- 
fluence habituelle du clergé en toute chose. 
Les récits lamentables des pèlerins excitaient 
depuis assez long-temps le désir de voir ei^n 
les chrétiens maîtres des saints lieux. Il ne 
fallut que les plaintes pathétiques de Pierre 
l'ermite pour provoquer l'ébranlement général^ 
et que le zèle du pape Urbain II au Concile de 
Glernionl pour décider la croisade* Le premier 
acte dje cette nouvelle armée fut de rétablir le 
Pape' dans Rome. 

Sous Eugène III y parut le célèbre décret de 
Qratien dont il a été question. Cette compi- 
lation y la plus favorable à l'ambition des Pa- 
pes y accréditait de nouveau les fausses décré- 
tâtes^ et transformait le Pape en administra-- 
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leur universel. Elfe donna à Grégoire IX Tidéfe 
de faire rédiger par son chapelain , Raymond 
de Pegnafort, et de rendre généraletnent obli- 
gatoires toutes les décisions de ses prédéces- 
seurs et lé^ siennes, sous le nom Ae décréicdes . 
L'Église de France a modifié ce système qui 
est resté ei^tier dans l'Église de Rome, et qui a 
servi à troubler les empires. Il en est résulté 
des préjugés et des erreurs que le retour des 
lumières n'a pu dissiper que lentement et en 
partie. 

Adrien IV , né ^ Anglais y accorda au roi 
Henri II la faculté de se rendre maître de l'Ir- 
lande , à condition de reconnaître que les lies 
où la foi aura été prèchéé appartiendront à 
rÉglise de Rome , et qu'il lui sera payé un de- 
nier de rente par maison. Ce Pape àyaiit un 
Jour demandé à Jean de Sarisbery ce qu'on di- 
sait de l'Église romaine en Angleterre, ce pré- 
lat répondit « qu'elle passait pour la marâtre 
» des autres Eglises ; que le Pape était fort à 
» charge au monde , et que tant de concus- 
» sîons, tant d'avarice et d'orgueil révoltaient 
w la chrétienté. Pourquoi, Saint-Père, ajouta-^ 
M t-il, exiger de vos enfans de si énormes tri- 
» buts? Et ce que vous avez reçu gratis, pour- 
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» quoi ne le donnez-vous pas de même ? » Le 
Pape se mit à rire^ dit Fleury^ et alloua la 
fable des membres et de Testomac* Mais il au* 
rail fallu que YÈgUàe de Rome eût répandu sur 
les autres Eglises des bienfaits proportionnés 
à ceux qu'Ole en recevait. 

Frédéric Barberousse , qui^ avant son cou- 
ronnement^ avait livré Armand de Bresce pour 
faire sa cour au pUpe Adrien lY, fut oblige de 
venir au*devant du Saint -Père, de lui tenir 
rétrier dans la longueur d'un jet de pierre^ sous 
les yeux de toute l'armée* Ce ne fût qu'a cette 
coyidif ion qu'il obtint le baiser de paix et la 
courotme impériale. Quelque temps après y un 
légat osa dire : « De qui donc l'empereur tient- 
il sa couronne, s'il ne la tient pas du Pape? » 
Frédéric fit répondre au Pape^ : « Lorsque 
l'Église veut asservir les trônes, cette ambition 
ne vient pas de Dieu. Apaisez un prince chré- 
tien , en lui parlant un langage plus conforme 
à FÉvangile. » Adrien lui répondit : (< L'Église 
romaine vous conféra de bon cœur la couronne 
impériale ; et si vous aviez reçu de notre main 
de plus grands bénéfices ^ nous nous en réjoui** 
rions, etc. n Le mot beneficium signifiant un 
fief 2 et conudùnus coronam signifiant nous 
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avoûs doàtié la eàllatiàn , 1 hwestitUre ySté^ 
déric se {)laigifit de' ces expressîoœ àmbitiéttses. 
Le Pape, iforcé de s'expliquer ^ écrivit qii'îl 
n avait point; votiki dire que l'empereur fût son 
vassal y cpiil enteudait par benejtcium^ offi'^ 
dum y un service , par. coritulimus coronam ^ 
imposuimuSy nous asfon^ mis sur la tête^ etc. 
11 ne faudrait que cette lettré d'Adrien IY> 
remarque Bossuet, pour anéantir toute» leis^ 
conséquences que les ultramontaitis déduisent 
de la cérémonie du couronnement. 

Néanmoins ce même 'Pape, cbôqué de ce 
que l'empereur avait mis son nom avant celui 
du Pontife, osa lui tenir ce langage : « C'est 
^ arrogance, c'est insolence, que dé vous faire 
n rendre hommage par des évêques, par ceux:^ 
n que l'Écriture appelle îles dieux y desjiis du 
)K Très'Hout; c'est manquer à la foi que vous 
>i avez jurée à saint ^Pierre et à nous. Hâtezs- 
I) voos donc de vous amender, de peur qu'en 
» vous attribuant ce qui ne vous appartient 
)) pas, vous ne perdiez la couronne dont nous- 
ïi vous avons gratifié. » Adrien était près dé 
fulminer l'excommunication contre l'empereur 
lorsque la mort le frappa. ^ 

Son successeur Alexandre III lança l'ana- 
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thémei et délia du seroieiit les siijels de Fré- 
déric qui le paorsuivit dans Rome* Les Ro*^ 
maîos alarmés engagèrent le Pape à sacrifier à 
leur sûreté uq titre contesté. c< Non^ répond- 
il ^ un Souverain -Pontife, nes^ sonnais au 
jugement d'aucun mortel , ni des jrois ^ ni 
des peuples ^ ni même de l'Église^ >i Prédéric 
fit nommer un autre Pape» Maniiel^ empereur 
de Gonslantinople, fit ofirir au pape Alexandre 
de^ secours et la réunion de TÉglise grecque 
avec la latine, à condition quil lui rendrmt la 
couronne impériale, qui lui appartenait plutôt 
qu'à Frédéric Allemand, et qu'il viendrait s'éta- 
blir à Constantinople.. Mais une existence ;Stt«* 
balterneiie convenait plus à un succe/isenr de 
Gr^wre VIL . 

Ce même Alexandre III envoya: une cou-- * 
ronne au roi de Portugal, Alphonse Henri^ 
quez , afiu: que ce conquérant ne régnât pas 
sans l'aveu du Saint-Siège ; et il en tira un 
tribut annuel de deux marcs d pr. C'est lui qui 
attribua aux cardinaux le droit exclusif d'élire 
les Papes , sans consulter le clergé ni le peu-* 
pie, comme il était d'usage de temps immé-* 
moriaU Innocent IV décora leç cardinaux de 
la pourpre , comme raprçsentwt l'anden sénat 
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de' Rome. € est depuis oe haut degré d'éléya^ 
lion temporelle qaeles eardioacix oat prétendu 
aller de pair av^c les rois et les princes. Régi-' 
bus aquiparantur: 

Vers^la Rà du doùa^ième siècle, les excom-^ 
m unications devenues fréquentes perdirent de 
leur force et provoquèrent des résistances. 
Elles avaient rarement réussi en France* Plii«- 
lippe Auguste , menacé de Fanathème par Clé-* 
luent III qui lui avait enjoint de faire la paix 
avec Henri II , roi d'Angleterre, répondit r 
c< Qup m'importe votre interdit? Appartiéht<-il 
» à Rome de meoacer ou de troubler mes États, 
u lorsque je fuge à propos de mettre à la ràisonr 
>i des vassaux rebelles? On voit bien que vous 
» avez pris goût aux sterlings d'Angleterre. » 

Baronius rapporte comme un beau trait que 
Célestin III, dernier Pape du douzième siècle, 
en sacrant Henri V, poussa du pied la couronne 
impériale, comme si cela prouvait le droit du 
Pape de déposer Tempereur. Ce Pontife n'é- 
pargnant pas l€[S anathémes , excommunia ce 
même Henri , puis Léopold d'Autriche, le roi 
Léon et Alphonse X. Il cassa la sentence des 
évéqnes français qui avaient approuvé la répu«- 
4iatioi:^ d'Andelbur|;e , secoude femme de 
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Philippe- Auguste. Il est à rétnarquei; que ce 
roi prît' une troisième femme, sans aucune 
eontradijction de Ja ]parl de Célestin. . ' 

Au commencement du XIIP siècle ^ Inno- 
eeùt m se montra aussi ambitieux et plus 
fertile en. ressources que Grégoire VIL 11 le 
surpassa par la hardiesse de ses plans, et par 
lé succès de ses entreprises. Selon lui, le suc- 
cesseur de saint Pierre a été préposé de Dieu 
pour gouverner non-seulement l'Église, mais 
le monde: entier. C!omme la lune reçoit sa 
lumière du soleil , la puissance royale reçoit 
sa splendeur de l'autorité pontificale. Un Pape, 
dit-il, un vicaire du Christ est inférieur à 
Dieu , mais il est supérieur à l'homme : minor 
DeOy majjor hondiie. Pour mieux réduire en 
pratique, cette sublime théocratie , Innocent III 
répandit de nombreuses décrétâtes, analogues 
aux fausses décrétales, mais autrement tran- 
chantes ou décisives. Il s y arrogea le premier 
et à lui seul la faculté de dispenser des lois ; il 
établit que toute juridiction ecclésiastique 
émane de la chaire de Pierre, comme une rivière 
de. sa source; que le Pape, en communiquant 
aux évéques une portion de juridiction , nes^en 
dépouille point , etdenieure toujours le maître 
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de concourir avec eax daas rexercice de cette 
juridiction toutes les fois qu'îl le juge à propo»» 
De là le droit de cpUation ;^ dje concuirence et 
de prévention dont Innocent III a le premier 
fait usage d'abord pour les bénéfices qui ver 
naient à vaquer en cour de Rome. De là lea 
Papes ont fait découler les grâces expectatives^ 
les droits de prévention /de réserves^ et toutes 
les règles de chancellerie qui ont détruit le 
droit commun et ancien. Les P^pes commen«- 
cèrent par adresser aux évêques des lettres de 
recommandation en faveur des personnes aux* 
quelles ils voulaient procurer des bénéfices. 
Ces lettres devenant trop fréquentes^ quelques 
évéques crurent devoir sy opposer. Les Papes 
donnèrent des ordres. ou des mandats avec 
menace de cessiites; puis vinrent les réserves 
soit générales , soit spéciales; enfin les'téserves 
de confirmation des évêque^ et de tous les pré* 
lats^ ce qui détruisit tout-à-fait le droit des 
métropolitains. 

Innocent III donna en une année trois cou- 
ronnes : à Joannis y celle de Yalachie ; à Pré- 
mislas^ celle de Bohême; à Pierre II , celle 
d'Aragon. Mais s'il se plaisait à faire des rois^ 
il prenait aussi à tâche de les soumettre à sa 
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domination soprême ou à les détrôner, il ex- 
commtinia tous les potentats d'Europe. 

Lès Vénitiens oyaient conquis la ville de 
Zaï^a 49a Daknatie , sans l'aveu d'Innocent III ; 
il lûnoQ sur Venise un interdit , que ne respec- 
tèrent pas «es fiers républicains dont le corn-- 
lâerce était florissant. 

La France fut aussi mise en interdit^ à cause 
du divorce de Philippe- Auguste qui avait ré- 
pudié Ingelburge, et épousé Agnès de Méranie : 
tout fut en désordre et en confusion dans le 
royaume. Plus d'offices divins y plus de sacre-* 
mens 9 plus de mariages; injonction de laisser 
croître la barbe ; défense de manger de la 
vsaitde, de se saluer mutuellement^ etc. : ja- 
mais on n'avait rien vu de pareil. Le monarque 
fiécbit; Innocent 9 enhardi , renouvelle l'ordre 
de faire la paiicavec le roi d'Angleterre. Hii- 
lippe y poussé à bout y dit fièrement qu'il n'ap- 
partenait pas au Pape de se mêler des querelles 
des rois, et surtout de leur signifier de telles 
ordonnances. Innocent III soutient qu'une 
guerre injuste était un péché y et qu'en la dé- 
fendant il remplissait une fonction pastorale. 
Par là il se constituait le seul souverain dans le 
monde. 
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Peu â atinée^ après , arma* lé tow de Jéan:^ 
roid^Adgleterre^ qulnaocBnt avai( si likute»- 
xxiçnl favorise. Le Pape aTait voulu j au mepriâ 
des canons et des lois^ disposer de Fàrchevêché 
de Cantorbéry , en faveur du cardinal Lang- 
ton ; Jean s y opposa avec une fureur qui èe^- 
-célait sa faiblesse. Innocent' III procédâLaVeè 
mesure et par degrés : il employa d'abordS 
Vinterdit, puis rèxcommunicatîon pçrsonik&llâ 
du roi y enfin, sa dëposition pour rébeliibh: auf 
Salnl-Si^e« Il ^ offrit à. Philippe la couj*onnè 
d'Angleterre > et dans le même teznps^ im 
.légat, nommé Pandolf , insinuait à J.eaîi> de 
se tirer .d'affaire en recevant de nouveau la 
couronne du Pape, comme un don et up£ef 
de rÉgliise, et en payant une: redçvainoe.;à)ft-^ 
nuelle de mille marcs d'argent , etc.- ' , 

Innocent III, pour se rendre màilre absolu 
en Italie, profita de son ascendant sur les Bo* 
mains, s'arrogea les droits impériaux., abolit 
le consulat, inveistîtle préfet, institua lea.ofB-^ 
çiers publics , et reçut les sermens deà aénar* 
teurs* Alors , dit Muratori , l'autôritéimpériale 
à Rome rendit le dernier soupir. Le Fape se fit 
reconnaître pour souverain dans les provinces 
italiennes; et il avait sa suprématie ipiritûelle 
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sar làw hs ÉUta / chrétiens. A la mort de 
Henri yi ^ : il reçut son: fils sons sa tutelle, < et 
il commença par dépouiller son pupille du 
titre de roi des Romains que son père lui avait 
£ait donner par les électeurs» Il lui fît perdre 
aussi, les prérogatives attachées à la couronne 
de Sicile* Mais il sut l'opposer à Othon IV de 
Saxe, qui refusait de lui rendre Théritage de 
Mathilde, et il arma les Gibelins contre les 
Guelfes attachés à Othon : phénomène poli- 
tique, dit un moderne-, Jqui prouve 'que les 
partis tiennent plus à des intérêts qu^à des 
opinions.^ i i 

i La bataille de Bouvities, gagnée par les Fran- 
çais j déteritiina la chute* de Fempereur 
Otfapn IV 5 et- tourna au profit du Pape. Il se 
saisit aussi de la croisade de i:)o5 pour enga- 
ger lès croisés à s'emparer de Gonstantinople 
et à reconquérir à la cour romaine r l'empire 
d'Orient, échappé depuis deux siècles. Les 
Latins se conâuisiredt en brigands et en im- 
pies i- ils dépouillèrent les palais et les temples. 
« On jeta, dit Fleury, *»les reliques en des 
» endroits immondes, on répandit par terre le 
» corps et le sang de Notre Seigneur ; on em- 
» ploya les vases sacrés à des usages pro- 




,n fwe»f çICm indocèntlily qni^n'^ 

i» q^ pftofati^ûcùas jy ^el laissa tpah àlécr^e(ep. 

j6^, L,P^IIL} w tDieajvdttlaQt consoler l'Églke 

^» par la' réaniondes ^hîsmatiqïies^ a fait 

» pas^r V^m^t;eidésGï^c$sùpè^bésy<^ersti^ 

;» jfi^i4â;^ et é/âf(?66i^5ia7ir^ a^x Latins Àzimd/e^^ 

n.c(Uhoiiqueseïsoiixms.\)y ...'.:. • 

. '''LesaoX oràisade j^AoBl la paîg9iQce>exdtak 

depuis plus !de centras Venthbirsiàsnie*, M 

|>arbtip]:ioj)ra à former efcàifonlent^r des ligues 

'polîtico*reUgîéusek;iGe(Fape^, hàbilè à égarci}r 

les esprits ; ][iar J^abue des! nuots icbe* l'Écriture^ 

j&ainte. même y prêioba^ tine broisadé coi)ty% 

rAY^gleterre^ quand* il vioultit détrônée le rc^ 

Jean; une croisade contreles Hongrois ^q«and 

il se constitua- }tige de ^ leurs disseBsions ;■ une 

croisade contrele roi de iNorwège , pouf^liii 

6ter la couronné* Mais Ja croisade la ;:pIo6 

odieuse et' la plus crueUè fut celle <|u'il exbita 

contre les Albigeois et contré Bayrrioad y coiâté 

(âe Toulouse 9 qoi refusait d'exterminer de nom^ 

breuxsu^èts y hérétiques à lavérité, mais ap|)elés 

bon^ homme», àcause de la régulatité>deleurs 

mœurs. Cest dans cette, croisade qulnnocent 

III miten vigueur rinquisitioD dont Lucius III 

«VAÎt feconvuandé l'exercice aux évèques. li 
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fif approQyer au concile de Lfltrsrn, en iii34> 
ce trjjhmal formidable y .qui a été rappai>dtt 
despotisme sacerdotal y et que la France- a de^ 
piuis y sinon ireponssé^ dn moins rédoit à une 
Jgnoble naUiié* L'inquisition y espèce de croi- 
re permanente , qai a été en ligueur dans 
quelques États ^ a pu y faire régner la terreur 
i^eligieuse , mais y a-t-*eUe fait flenrir et fnic*- 
tifier la charité qui est Tame de la Religion ? 

Le pontificat, dlmlocent III, qni a duré 
plus dé dix-hùit .ans y mérate d être étudié par 
les princes et par les'hpmnies d'État ^ pour 
apprendre combien il est' dangereux d^unir^des 
pouvoî|[|i citib aux . fboctioBs religieuses ^ et 
comment les obefe de la religion , qui sont des 
bomiues y. sont tentés d'étendre ces pouvoirs 
et de les dénaturer y pour peu que les circons*- 
taftces fayoriseni leur ambition. 
. ' Enfin Innocent III y après ayatr subjugué 
rEurope, troublé l'Orient et ensanglanté la 
terre y. en apprenant la descent^^ des Français 
en Angleterre termina sa cirrièi^ piar ces pa- 
roles : « Glaive 9 sors du fourreau ! glaive ^ ai-* 
>i guise-toi pour exterminer ! n * 

Erédéric H y en recevant la cofuronne impé- 
riale des mains d^Honorius III, avait céd^ 



rhërîtage de Mathllde ; ilne put nëanrnoiQâ 
éyîter Ijs persécutîoas de Grégoire IX , qui ^ 
voulant l'éloigner des affaires de FEnrope , le 
somma d'accomplir lé vœu qu'il avait fait de 
se croiser. Ce prince , embarqué , tombe ma- 
lade , et s'arrête à Brindes ; il n'a pas de-* 
mandé au Pape une dispense de son vœu , il: 
est excommunié comme parjure. Étant guéri , 
il reprend sa route , arrive en Palestine, oblige 
le Soudan d'Egypte de lui livrer Jérusalem et 
plusieurs villes , et signe une trêve ; il est en- 
core excommunié pour avoir traité^ sans le 
Pape, avec un infidèle. Il se fait absoudre , 
moyen^iant une grosse somme d'argent. Il veut 
garder la Sardaigne comme fief de l'Empire , 
mais qui est réclamée comme donlainé du 
Saint-Siège ; et il est excommunié pour la qua- 
trième fois, et défense est faite aux peuples 
de le reconnaître pour empereur. Grégoire IX 
• offre l'Empire à Robert , frère de saint Louis. 
Le pieux roi , scandalisé , 'répond « qu'il voîll 
» avec surprise qu'un Pape ait osé déposer uû 
}) empereur; que Grégoire, comptant pàiit 
}) rien les flots de sang qu'il faudra verser, né 
» voulait soumettre l'empereur qu'afîn de sub-' 
» jugùer ensuite tous les autres ptinçes. >^ Cè^ 
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pendant saint Louis cociti^ilt qu'un concile 
pourrait déposer un prince dont l'indignitë se- 
rait tien recdnnue* Ce monarque^ supérieur à 
son siècle 9 payait encore quelque tribut à 
r&mpire des préjugés qui dominaient alors. 
Mai^ il sut en plusieurs occasions réprimer des 
prélals etdès Pontifes ambitieux. 

Innocent IV^ étant cardinal ^ $'ét«it montré 
Tanii de Frédéric IL Mais devenu Pape^ il 
youlut mettre son absolution à trop haut prix; 
la guerre se ralluma , et le Pape ^ obligé de 
sVnfuir à Gênes ^ sollicita un a$ile«en France. 
Saint Louis > de T^vis de ses barons^ ne put 
cc^nsentir à le recevoir* 11 fut refusé d^méme 
par le roi d'Arragon et par les Anglais qui di- 
rect : « Quqi ! n avoQs^nous pas déjà la simo- 
» piie ^t lusufie ? Pourquoi encore le Pape qui 
>) viendrait en personne dévorer le royaume 
>) et_i9os Églises? m Matthieu , Paris racointe 
qu'InncNce^t IV s'écria : « Eh bieii ! il fitft en 
^ ^^nir a ve^ Frédéric ; qùaùd nous jturons écrasé 
}> ,o]i dompté ce grand dragon, cep petits, ser- 
» pens ^'pseropt plus lev^r la tête> et nou^ lej^ 
w fpuleronî^ flUîc pieds* « Il conypqu^ un cpq- 
cijijs à I^yotij yille dont les archevêques s'étaient 
appr4>prié U 6Quy>erain6té. Là il prononce la 



(99) 
déposition de Frédéric soi^disanl .empereur^ et 
l'eKcommUDicatiïon par le seul fait de eenx qui 
le regarderaient comme empereur ou roi , ou 
qui lui 'donneraient aide ou c6nseil. Il appuii^ 
la sentence du pouvoir qu'il a de lier sur la 
terre et dans le ciel; mais ce pouvoir ne de-* 
yant s'appliquer qu'aux péchés ^ c et^jt eu faire 
ici une fausse applicatipn* Uu quré de Paris ^ 
anuouçânt la seotepce du Pape contre Frédé- 
ric II y dit eiT chaire t « Cfarétietis ^ j'iguQre 
)) H^ui a tort ou raison; j'ei^couiniUQie celui 
» qui a tort ^ et j'absous celui qui est léfté d^u^ 
» ses droits. >> 

Saint Louis eut à Clonî di^UK epttetiens avec 
Innocent IV ; il lui repi^éfsen^ta le besoin qu'on 
avait de l'en^pereur pour ffi^urec le repos de 
la Terre^Saiate. u Tendez left bras à pelui qui 
» defpaude miséricorde > dit le s,aint pQ:i|. .ç es): 
» rÊvangile qui vqùs l'Qrdonue ; . i^it^z h 
» bonté de celui dpnt ypus êlW. J& vicaire* » 
Le Papc^, se redressant^ dit Fleury i: pOrsig^i 
d4^ son T^fu$« Il essaya d'^ngi^ger le soudau 
d'Egypte à abafid>onueir les i^iléirat^ de Fjeédéri^ 
côuirç 1?| f0i de leur jtraitçi M?is Melic-JSaJ^li 
uépondijt: « Votrci eiivoyé poqs^p^rj^d^ J^-G- 
jï cme nou^ pontiai*ouf rmieujc qw^^'^ou^^. et 
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» que DOQS iiôtiorons plus dignement. Il existe 
M une alliance entre nous et l'empereur d'Oc- 
>i cident, nous ne conclurons, aucun traité à 
» l'insu de Frédéric ni contrfe ses intérêts. » 

A H nouvelle de là mort de Frédéric (i5 dé- 
cembre i25o ), Innocent IV invite Je ciel et la 
terre à se réjouir , et l'appelle fils de Satan dans 
'* une lettre aux prélats de Sicile. Il fait prêcher 

une croisade contre son fils Conrad, fondée 
sur ce que les en fans d'un excdnlmunié. n'ont 
rien à hériter de leur père. Il attache à cette 
croisade des indulgences plus grandes qu'aux 
expéditions de la Palestine. Mais son armée est 
battue y et il en hieurt de désespoir. 

Sun successeur, Alexandre lY, échoua aussi 
dans là.guerre contre l'empire et cotilre les hé- 
. riliers de Frédéric* Ce Pape favorisa beaucoup 
les moides mendians, vexa l'Université de Pa- 
ris , dont rhistorieii , JEgasse du Botilay, dit que^ 
la mort d'Alexandre ÏV rendit la paix aux muses 
parisienne^. . 

Qément IV prit un goût particulier pour les 

't'roisades : il en fit prêcher en Espagne contre 

/ les Mauï'es ; en Hongrie , en Bohême , etc. , 

contre les Tariares , coùlre les païens de Livo- 
tiie , die Prusse, etc. ; en Angleterre, contre les 
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barons que HeniM III ne pouvait soumettre ; 
en France et en Italie , contre la^ maisou de 
Souabe> et partout pour la Terre-Sainte. Les 
indulgences étaient prodiguées; mais les frais ^ 
de guerre épuisaient les royaumes et les bulles 
mettaient en feu toute l'Europe. Plein du sen- 
timent de sa puissance 9 Clémetit IV décida que 
tous les bénéfices ecclésiastiques étaient à la 
disposition du Pape; qu il pouvait les conférer 
vacan^ou non vacans^ en les donnant^ dans ce 
dernier cas, len survivance oit ea tixpfK^arliiire. 
Ce fut alorâ que saint Louis donna sa poa^na-» 
tique - sanction pour assurer aux patrons et 
^ux coUateurs des bénéfices la pleine }oass^ 
sance de^ leurs droit$9 aux Eglises la liberté 
des élections 9 l^r^ irnijiutiit^s et droite àceor^t 
dés par le^rois, etr^ufto^i^t^ppur défendre dans 
le roya\ime dç: Içver dès d^cinjres demandieett 
par le Pape,T£^(nioin& quelestévêquèa nyooo-^ 
. sentent et que: lé .i*ot n'y 4pqDe son àpproba-* 
tion. Saint Louis fut donc un*des^.plusferméa 
défenseurs des libertés de l'Église |;allicaxié«; > 
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CHAPITRE VI. 



pÉdltlt Sm. 14. SOISSiiNOB DÉS PAPES. 



■n i m i j hi p 



La {mi^Mincd des Pontifes romains avait été 
evoipauit pasqn'^aa (fUAtoraiîèiiie siècle. Elle etdit 
larvemie |i son plus bacit période. Dans le tfçi-* 
vAssxm BÎèïde surloue elle avait fait les plus 
gtaaâi pi^ogrès^ en ^eftipioyant les moyetis les 
plMeffidaeeé ^ eôtioiles^ crpisadea, analbêfhes^ 
^odes canoniques* ^ ordres nionasti<[|ùes , légats, 
missionnaires , inqtiisiteurs , tribûîts , rede- 
vances tiré^ de totîtes ^ârts^ Ihdulgences, e?^- 
eoihnnimcftlions^ armeid spirituelles aiguisées 
et dirigées conti^ les trônes y guerres de toute 
espèce, toqt avait concouru à établir une mo- 
narchie universelle, et Innocent 111 l'avait lé- 
guée à ses successeur^. Mais par un sort atta- 
ché aux ouvrages des hommes ^ cette puissance 
extrême devait décliner. Parmi les Papes qui 
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cal succédé à Alexandre y il y en-eut qiitvne 
purent exercer pleinen^nt ce ooutreKemptt^é^^ 
cette thèocréUiè mwerselle. Cefm&^vA^}\iê^^ 
que sagesse eut suffi ai Bonifaee VlII p^aàr-ét^è 
encore le premier potentat de TEurope. • ' ' 
Ce Pontife célèbre ^étttnt (Cardinal , pa^ se6 
connaissances dans le nouveau dmyil cavibnique^ 
se fit élire à la place de Célestîn Vy foi^dàleur 
des rdigieux qui prirent son ^tibm^ ttiâi^^ia 
av^it ^u de moyens^ pour souleiiiir4^hdiiifirmt' 
de '4a cour romaine, et st.àémïV^9k}i^Ukû^'4k 
enfermeo oe^^bon religieux dabi^^tm ^Uâlièâui^ 
^t débttta par des entreprises fûéwér\àèét.M 
prêcKa ufiê>cfpiéiâd< contre la puissante fettviHé 
^des Colon^nefr qupétaientGibelrns; Il prk hau- 
tement k qualité de maigre du t^Ôi^dé ; -îif^l^ 
clara eît termes formfets^ue fc le iPape^ %%fùi\ 
)) par la Providence sur léserais et '•léfir^i'dyauN- 
» imes , tient teipresnier rui|g sur la t#^^e>^fdi^ 
» sipe ious:leSimaul^^ par ses tiegârds ^dtïbUt^es, 
» etduhatildesi>ntîfètiejugetranq|iiltemëdiles 
>i huîfuiaite. .L^ pm»sûnte^Gi4li<^e n'^t <f tikiiKe 
'»' énianàtion $impte de la puifiiâ^n^e eec}é££tô- 
^Utque; le d^mÛie^ po#f^rdu Papiâ^ e^t^ mi 
^^> article de ^i'^ 'ct il >€tdi >de>'n4cesâité à^ sëUit 
H d'ôt^€i'Smief»is:^b'Fo^îfé^i^oniâiBf. >> 
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Plein du senlimeat d^ sa toute-puissance , 
JHomiace VIII écrit à Edouard P' que l'Écossè 
appartient au*Saiot-Siége; il traite d usurpa- 
teur Albert d'Autriche y élu empereur en 1 298, 
le somme de comparaître à Rome, délie ses 
9uj^ ^e leurs obligations envers lui; il menace 
^.roide France, Philippe-le-BeK , 

Par ^a bulle clericis laïcosyhomiùçe défend 
à jtout membre 'du clergé de payer > sans la 
•paraiisedon du Pape , aucune tasce aujc sou- 
veraims, ti^ê^me sou$ le titré de don gratuiu 
Philîfltpe-leTBel, par.une ordonnance-, défend 
4e faire soirtir du royaume aucun argent ni 
$¥licuo effet , sans la permissipn du roi. Le 
Pape 9 lui écrivant, déclare que Jésus-Cbrisl a 
^lon^é à l'Église le pouvoir de commander à 
:|qil9 les fidèles' et k cbaciia d'eux: .en particulier. 
<4. Ni,vottS, dit-il, ni les autres princes séci;dier$, 
» n'av62} aucune puissant sur les ecclésias- 
,>i tiques, et vous auriez encouru l-eaçcommu- 
))ipication pour avoir violé: lia liberté ecdé- 
^.sî^tique^ si votre . intention; avait éfcé.d'é- 
>^:. tendre votre défende aux prélats et aux 
Ai> autres eqclé$iastiques, » Il ajoute que le ju- 
gement du difi[érend.qu a Philippe avec 1^ roi 
des Romainsetle roi d'Angleterre, lulappartient 
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comme Pape 5 puisqu'ils préten^But que Phi- 
lippe pèche contre eux. Le roi lui répond :^ Les 
» laïcs sont auçsi de l'Ifglise; Jésus-Christ n est 
N paç mort pour les seuils ecclésiastiques;, ce 
>» n est pas à eux seuls qu'il a prorais la grâce en 
}} cetAe vie , et la gloire çn l'autrej les jecclé- 
» siafitiques sont membres de l'Eut comq|e les 
n auUres y et par conséquent obligés de payer 
» des contributions. » 

Un légat vient sommer Philippe de changer 
de conduitç^ menace son royaume d'un interdit 
général. Le roi fait arrêter ce prêtre séditieux; 
le Pape écrit : a Dieu m'a établi sur les em- 
jti pires pour arracher y détruire, perdre , dî$- 
>i siper et planter , etc. » Il dit daps sa bulle 
unam sanctam : <f Le glaiye temporel doit 
» être eniployé par \fiB rois et Içs gu^riers 
>i popr l'Eglise y suivant l'ordre et H permis^ 
» sion du Pape.; la puissance temporelle est 
» soumise à la spirituelle qui l'inSliitue et la 
» juge, et que Dieu seul peut juger; résister 
» à la puissance- spirituelle est donc rési^r à 
» Dieu , à moins qqe l'on n'admette les deux 
» principes des Manichéens. >) 

Le roi irrité répondit sans ménager: les 
expressions, et travestit la forqiule votmsainr 



( io6) 
teté par ces mots votre fatuité. Les communes 
et ]%nobles5e de Fraûcé secôâdèrèot le roi. 
Mais le clergë , déjà ivçAnx des opinions ullra- 
montaïQes, et retenu par rinjuste serment 
épiscopal dont nous avons parlé, hésita; il 
mît la clause , sauf la foi due au Pape; Irente*- 
quatte évéques se rendirent à Rome y malgré 
leur souverain : tant il est dangereux àm\^ un 
Etat devoir des sujets dépendans d'un prince 
étranger. 

Boniface VIII fit rédiger un silième recueil 
de décrétales qui porte le nom de sexte^ dam 
lequel lés fausses et nouvelles maximes de 
la cour romaine étaient plus claîreinent expri^ 
mées.'Tant de lois pontificales s'accumulaient^ 
qu il fallut créer des tribunaux spéciaux pour 
les appliquer. Les ofikialités, déjà établies ^ 
dé vinrent plus importantes, et étendirent leur 
juridiction: Leâ légats, autres insti^itnens du 
pouvoir pontifical > commirent tant de con- 
eussions et de vexations , qu'il fut néglé en 
France qu'ils ne pourraient y venir que lors- 
qu'ils seraient demandés par le roi : c'est encore 
un des points de nos libertés ecclésiastiques. 
'Lé iong séjour des Papes à Avignon , et 
le scîilsrfie qtiî survirtt, sont deux grandes 
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causes dû déclin de leur puissance. €e séjour 
inoatre- que la primauté du Pape n'est pas es- 
Sdntiellennenrt attachée à 1 evêque de Rome y 
mais seulement 9^x successeur de saint Pierre, 
qui lui-même fut , pendant bien des années , 
évéqtie d'Antîoche , avant d'aller a Rome. 

Aprè^ la mort deBoniface VIII, Clément V, 
né en Guyenne, lui succéda et fut couronné à 
Lyon, Tan î5o5. 11 publia plusieurs bulles. 
Il déclariEl que la bulle uhctni sanciam de Bo- 
niface VIII , ne porté aucun préjudice au roî 
ni au royaume de France, qu'elle ne les rend 
pas plus stijels à l'Église romaiiie qu'ils ne 
Tétaient aîipdravant . Il révoqua la bulle de- 
ricislàïOQSy et les déclarations qui avaient été 
faites en conséquence. Il consentit au fameu3t 
procès des Templiers. II appuya même , dans 
tine lettre publique, lesprétentions de PHîIîppe- 
le-Bel, pour* un prince /rançaîs, à l'empîre; mais 
il fit parvenir eà même temps un bref secret 
aux ëlecteur^ pour Fexdure. La ma:ison de 
France, étant déjà établie à l^aples, aurait eu 
une trop grande .prépondérance, si elle e^t 
encore î*éunl l'empiré. Ce Pape, désespérant de 
T'édtiîrèf >\e^ ■• ROtnains à une tranquille obéis- 
sance, ^fixa dànS 'Avigtion sa <!oûr pontificale. 
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11 dëeerna à Robert, roi de Naples, le litre de 
vicaire de l'empire; il s'érigeait, ainsi en aou- 
verain, et il. plaçait l'empereur. au nombre de 
ses vassaux. Il excommunia les Yénitieus qui 
avaient enlevé Ferrare à la maison d'Est, pré- 
tendant que cette ville appartenait au Saint- 
Siège. Mcds ces ànathêmes^ disait un cardinal, 
ne sont plus formidables; le glaive spirituel 
n'ejjfraie plus les Italiens ^ si le glaive matériel 
ne lesjrappè. Rien n'use phis le pouvoir que 
son fréquent usage et que ses abus. 

Jean XXII voulut assujettir peu à peu la 
France. Philippe de Valois, qui pénétra son 
dessein , s'avançs^ j usqu'à le mef^acer de le faire 
ardre ;\ei il e?cçita, entre son avocat Piètre de 
Cugnères et quelques évêques, une célèbre' 
discussion. Le roi ordonna la réforme des abus 
dans un anet sans Tinfi^rvention du Pape, como^e 
protecteur des ça/^p/^j. Mais il uen résulta que 
les appels comme d'abus , ^c'esl^à-dire , les 
appels des autorités ecclésiastiques aux tribu- 
naux séculiers ,^n cas d'abus >ejt, récipiroque- 
mçnt. : 

Jean XXII cassa l'élection d0; Lpais die Ba*- 
vière à l'empire, prétendant que[ le gouverne- 
ment impérial ém^ne.dH S!t*"*iSiég^> JettP.XXll 
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n'aurait pas manqué de puîssans moyens ; il 
mourut laissant dans ses coffres vingt-cinq mil^ 
lions de florins , amassés des réserves des béné^ 
fices qu'il avait faites , disait-il y pour ôter la 
simonie. 

Benoit XII refusa aussi Téléction et Tab- 
solution de Louis de Bavière ; la diète fit alors 
une pragmatique-sanction y qui déclare que la 
pluralité des suffrages du collège électoral con- 
férait l'En^pire sans le consentement du Pape, 
et que soutenir le contraire serait un crime de 

lèze^mxijesté. ^ 

' Quatre ans après , Clément VI demande à 

Fempereur un édit qui reconnaisse TErapire 
JieJ du Saint-Siège; il disait qu'aucun de ses 
prédécesseurs n'avait su ' être Pape/ Matteo 
-Villani, contemporain, fait un portrait peu 
édifiant dé Clément YI ; il lui reproche son 
faste y sa galanterie et sa cupidité; défauts peu 
favorables à l'ambition. 

Charles IV parvint à l'Empire avec la pro- 
messe de renoncer à tout reste de souverai-* 
neté sur Rome et sur les domaines du Pape. 
Le premier acte authentique en fut dressé 
l'an i555. Jifsq!q34à le Pape n'avait été qu'un 
'Vassal de l'Empire, souvent en révolte. 
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Ce nouvel avantage , qui çrigeait le Pape en 
souverain temporel de droit et- en monarque 
indépendant pour ses £lats ^ fut bien contre- 
balancé par le retour de quelques lumières^ 
par les agitations continuelles de la ville de 
Rome ^ qui en éloignèrent et retinrent dans 
Avignon Innocent VI , Urbain V et Gré- 
goire XI ; et par le schisme qui survint et qui 
dura jusqu'en 1417* U y ^^t deux Papes et 
même trois à la fois. Chacun s'étudia à inventer 
de nouveaux moyens de pressurer les peuples, 
à établir des exactions multipliées qui entraî- 
nèrent la subversion de la discipline , et in- 
disposèrent les nations contre 1& cour ponti-r 
ficale* 

Pour remédier a tant de désordres 5 on con*' 
voqua le concile de Coi^^t^nce, qui déclara la 
supériorité des conciles^énéraux sur les Papes, 
en ce qui conceroe la foi , l'extirpation du 
schisme et la réformation de l'Église dans son 
chef et dans ses membres» Mais ceux qui 
étaient intéressés au maintien des abus , éludé** 
rent la réforme. On .arrêta qu'on n'y procéde- 
rait pas avant l'éleclipa d'un nouveau Pape. 
Martin Y, élu , proposa un plan qui ne plut 
pas , et fut renvoyé au concile prochain. Mar- 
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tîh V le convoqua à Baie en i ^3 1. On y re- 
nouvela les décrets de Constance sur la supé-* 
rioritë des conciles; on y abolit la plus grande 
partie des réserves , les grâces respectives , les a 
annales j etc. ; la liberté des appels au Pape y 
fut circonscrite. Le pape Eugène IV, alarmé 
de ces entreprises ^ prononça deux fois la dis- 
solution du concile, en i43i et en 1457* 

Il voulut transférer le concile à Ferrare, 
puis à Florence , sous prétexte de négocier Tu- ^ 

nion avec l'Eglise grecque. Les prélats, restés à 
Baie , suspendirent le pape Eugène , et finirent 
par le déposer. Ils firent élire Amédée, ex<- 
duc de Savoie , et le schisme dura encore dix 
ans. Le concile de Bàle mit fin à ses séances 
en 1449. 

, L'Église de France voulut faire revivre, 
d'après les décrets de Bàle , les anciens canons, 
et rédigea , dans l'assemblée des Etats à Bour- 
ges , la fameuse pragmatique-sanction , qui fut 
publiée par Charles VU , enregistré^ au parle- 
ment de Paris, comme loi de l'État^ le 3 juillet 
1439, et reçue avec enthousiasme par t9us les 
ordres. Elle devait servir de base aux libertés 
de FËglise gallicane. Une déclaration du roi 
porte qu'on n'aura aucun égard à la date du 



( iia ) 

décret fait au concile de Baie avant la date de 
la pragmatique. C'est un principe de jurispru-» 
dence en France , que les décrets des conciles ^ 
même généraux, pour la discipline, n'ont de 
force qu'après avoir été examinés et passés 
par édits de nos rois. 

L'exemple des Français fut suivi par les 

Allemands qui , acceptant les mêmes décrets 

de Baie, à la diète de Mayence en 14^9, 

^ dressèrent aussi une pragmatique-sanction pour 

^ l'Allemagne. 

La nouvelle lumière , qui perçait depuis le 

quatorzième siècle, dissipa les ténèbres de la 

, superstition. On vit paraître, au milieu des 

troubles du schisme , des hommes instruits et 
courageux, qui osèrent rappeler les anciens 
canons , éclairer les souverains sur leurs véri- 
tables droits , et qui recherchèrent avec soin 
les limites du pouvoir sacerdotal. Tels furent 
Jean de Paris, dominicain, qui prit la défense 
de Philippe-le-Bel; le poëte Le Dante, qui 
soutint le parti de l'empereur Louis de Ba- 
vière^ Marsile' de Padoue, Jean de Gand , 
Guillaume Ockam, Léopold de Bamberg , etc. j 
trois célèbres Français, Pierre d'Ailly, Nicolas 
de Demangis et Jean Gerson, dbnt les écrits 
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ont été généralement applaudis. Ajoutez à ces 
causes le mouvement que donnèrent aux es- 
prits plusieurs découvertes importantes ^ sa- 
voir, riavention du papier de linge, de Fim- 
primerie, de la poudre à canon, dé la chimie 
naissante, de la. boussole , qui amena la décou- 
verte des Indes, l'extension du commerce, etc. 

Il est à remarquer cependant que les Italiens, 
depuis le retour des Papes à Rome, se sont, 
de plus en plus , attachés à la papauté , en la 
regardant comme le centre de la puissance 
italienne ; et c'est depuis cette époque que l'on 
a vu se raffermir et se propager en Italie la 
doctrine ultramontaine^ qui n'est que le mas- 
que d'intérêts bien ou mal conçus. Déjà dans 
les conciles de Constance , de Baie, et puis au 
concile de Trente , les prélats italiens se mon- 
trèrènt tièdes pourleOTéfornies ecclésiastiques. 

Eneas Sylvius, secrétaire du concile de Baie, 
s'était distingué par son zélé pour la suprématie 
des conciles ; mais quand il fut élu Pape sous 
le nom de Pie II , il devint ardent défenseur 
de la toute-?puissance pontificale. Sa bulle eocjQ- 
crahilis esX, une rétractation de ses anciens sen- 
timens; il y ahathémàtise les. appels au con- 
cile général , auquel la France appela de cette 
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bulle même. Sigîsmond , duc d'Aûtriclie, ap- 
pela aussi d'une bulle d'excommunication de 
ce Pape. Pie II engagea Louis XI à révoque^ 
la Pragmatique , en lui faisant des promesses 
qu'il ne tint pas. Louis , non moins rusé ^ or*- 
donna sous tnain au parlement de s'opposer à 
l'édit de révocation . Paul II qui succéda créa 
La Bàlue cardinal y pour l'engager à solliciter 
l'enregistrement. Des< lettres de ce cardinal 
ayant prouvé une trahison qu'il tramait avec 
le frère du roi , il fut mis dans une cage de fer 
à Loches. 

Alexandre YI , qiii souilla le pontificat par 
tant de crimes y se regardant comme maître du 
monde, fit par une bulle, à Ferdinand4e-Catho- 
lique, donation de tons les pays découverts et à 
découvrir vers l'OccideDit et le Midi, en tirant 
une ligne d'un pôle à l'autre, à une distance 
de cent lieues des Açores et du Cap- Vert. Le 
Portugal obtint, en i494> ^^^ autre bulle qui 
recula cette ligue, appelée démarcation ^ k la 
distance de 470 lieues du Cap- Vert. Ce fut en 
vertu de ces bulles que les Espagnols sônime- 
rent les peuples de l'Amérique de se soumettre 
à leur domination et à leur religion. . 

Jules II y né guerrier et ambitieux, fit de 
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nouveaux efforts pour reconquérir la supré- 
matie anabîtîonnée par Grégoire VII et exercée 
pa«* Innocent IIL Ennemi déclaré de Louis XII, 
il l'excommunia et mit la France en interdit. 
Il étendit sa vengeance sur Jean d'Albret, allié 
de Louis XII ; il livra ses États à Ferdinand 
d'Espagne, par une bulle secrète, et le monar- 
que espagnol attaqua à Timproviste Jean d'Aï- 
bret, avec lequel il vivait en bonne inlellî- 
gehce. Jules II publia des indulgences pour 
fournir aux frais de la construction de Saint- 
Pierre de Rome. Son successeur Léon X, ami 
des lettres et des arts, publia aussi des indul- 
gences pour avancer là basilique de St.-Pierre. 
Ayant chaîné les dominicains de recueillir en 
Allemagne le produit des indulgences , il ex- 
cita là jalousie des Augustins et les déclama^ 
lions de Luther , qui furent le prélude d'une 
vaste révolution dans la chrétienté. Bossuet 
pense qu'on aurait prévenu les hérésies et les 
schismes , si on n'eût pas négligé les réformes 
nécessaires. Les abus et les désordres toujours 
subsistàns indisposaient lies princes et les peu-^ 
pies ; mais l'opinion doïninante , fondée sur les 
fausses décrétales, était que la réforme ne pou- 
vait s'opérer par les conciles que sous Tautori^ 
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sation du Pape : et quel espoir de réifbrme 
pouvait-on concevoir, lorsque le remède était 
laissé à la disposition de ceux-là mêmes daqui 
provenaient les abus ? La condamnation , à 
Constance , de Jean Hus , et celle de Jérôme 
de Prague, malgré le sauf-cpnduit de Tempe- 
reur, avaient jeté de l'odieux sur les conciles; 
rinfaillibilité du Pape était décriée. La bulle 
d'excommunication contre Luther ne fit qu'ir- 
riter le zèle violent de cet hérésiarque; il brèla 
la bulle du Pape et les codes du droit canon. 
Zuingle se joignit a lui pour attaquer quelques 
dogmes et sapper plusieurs institutions de 
l'Eglise. Calvin suivit les traces de Zuingle. 

Les peuples et les princes étaient préparés 
de longue main à secouer le joug de la cour 
romaine. Une grande partie de l'Europe se 
détacha du Pape. La moitié de l'Allemagne, 
le Danemarck, la Norwège , la Prusse, la Li- 
vonie embrassèrent la réforme àe Luther; 
l'Angleterre , l'Ecosse, l'Irlande , les Provinces- 
Upies se déclarèrent pour celle de Zuingle et 
de Calvin. La nouvelle doctrine fît des progrès 
en France , en Hongrie , dans la Transilvanie , 
dans la Bohême, la Silésie et la Pologne. Cette 
révolution entraîna de grands changemens 
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dans la forme de plusieurs gouverneniens de 
l'Europe. Plusieurs princes devenus chefs exté- 
rieurs de la religion ;se débarrassèrent du pou- 
voir sacerdotal y le clergé cessa de former un 
Élal dans TÉtat^^ La liberté d'opinion indi- 
viduelle ett matière de foi ^ cette liberté 
qui caractérise le pr(Hestantisme, éveilla l'esprit 
humain , contribua au. progrès des lumières 
de l'Europe y de l'industrie et de la civilisation. 
De grands maux accompagnèrent et suivirent 
cette révolutiop ; des iwiisseaux de sang cou- 
lèrent au nom d'une religion qui , prêchant la 
charité , est la plus pacifique, quand ce ne sont 
pas les passions humaines qui empruntent sa 
voix, l^e souvenir de tant d'excès amène en- 
fin partout la tolérance civile pour les opinions 
religieuses que L'on ne peut ni contraitadre ni 
détruire. H 

Revenons aux ajS'^ires de France avecLéoiiX. 

, Ce Pontife^ qui était entré dans la ligue formée 

. contre François I®' , fut effrayé en apprenant 

que François V avait gagné la bataille de Ma- 

rignan. Ce Pontife y habile à manier les esprits y 

•demanda une. entrevue avec le jeune héros. Il 

intéressa sa conscience très-mal éclairée en lui 

demandant ce que ses prédécesseurs n'avaient 
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pu obteair ^ l'abôiiiion de la Pragmatique; 
François I*"" remit 1 affaire au chancelier Duprat^ 
qui 9 connaissant le désir de son maître de s'at* 
tribuer la nomination libre aux évêchés, ac^ 
corda tout à cette condition y et passa un acte 
de concordat y que Léon fit confirmer au 
concile de Latran. On publia une bulle qui 
abolissait la Pragmatique et dans laquelle il est 
dit c< qu'il est manifeste que le Souverain-Pon- 
ii tife a une autorité entière et une pleine 
» puissance sur les conciles , pour les convo- 
» quer, transférer et dissoudre. » 

Le parlement de, Paris conclut à 'ne point 
recevoir le concordat; le roi l'apporta lui- 
même, força l'enregistrement, mais supprima 
aussi l'acte de suppression de la Pragmatique 
où l'on traitait de dépravation du royaume de 
France cette lo^i chère. aux Français. 

Clément Y ^ .par l'excommunication préci- 
pitée de Henri VIII , opéra le schisme d'An- 
gleterre. 

Paul III^ en 1540, confirme l'institut des 
Jésuites qui ont montré tant de zèle pour sour- 
tenir les prétentions des Papes. Il donna la^ 
bulle In cœnâ dommi^ dans laquelle les ana- 
thémes sont très*-injustement prodigués aux rois 
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et; à leurs officiers de justice ; il convoqua 
le concile de Trente. • 

ËQ i558, Elisabeth y succédant a sa sœur 
Marie, voulait ménageries catholiques. Maïs 
Paul IV répond à son ambassadeur qti'Blîsa*< 
^ beth n'est qnime bâtarde y incapable de régner. 
Dans un€| bulle y il déclare tout priûce qui far-! 
vorise l'hérésie, excommunié et déchu^» £li^- 
beth n'hésite plus à cimenter le schismie...Ge. 
Pape fit un usage horrible de l'inquîsibon; les 
Ronàains à sa mort brisèrent sa statue, et.mi^ 
rent le feu à la prison de cet odieux tribunal. 
Il avait fait la clôture du concile de Trente, 
en i565. Ce concile n'a jamais pu être reçu en 
France , à cause de plusieurs décrets qui sont 
contraires à nos libertés et qui prononcent^ 
en certains cas, contre les rois mêmes et leurs 
officiers , rexcommunication , la dépositioij et 
l'expropriation; qui attribuent aux évêques ie 
pouvoir de punir les auteurs et les imprimeurs 
de livres défendus, d'interdire les notaires , de 
changer les testamens , d'appliquer les revenus 
des hôpitaux à d'autres usages ; cfui valident 
les mariages des mineurs contractés san$ le 
consentement des parens; qui autorisent les 
juges ecclésiastiques à faire exécuter leurs sen- 
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tences contre des laïques , par la saisie de leurs 
biens* et par l'emprisonnement des personnes ; 
qui soustraient à la jurrdiietion séculière tous 
les membres du clergé jusqu'aux simples ton- 
surés; qui prescrivent que les évèques ne pour-^ 
ront être jugés que par le Pape; qui autorisent 
le Pape à déposer les évêques non résidens , et 
à leur donner des successeurs y et qui invali- 
dent les décrets des conciles généraux, s'ils 
n'ont pas reçu l'approbation du Souverain-Pon* 
tife : ce qui rendrait sa suprématie illimitée et 
constituerait une théocratie absolue, éversiw 
de toute autorité civile et de tout principe so- 
cial. C'est pour d'ausfii fortes raisons que l'on 
est convenu en France que le concile de Trente, 
infaillible en matière de foi , ne l'était point en 
législation. 

Pie V, qui avait été grand inquisiteur sous 
Paul IV, fit brûler, étant Pape, plus de per- 
sonnes hérétiques ou suspectes d'hérésie qu'au- 
cun Pontife; Paléarius fat condamné au feu 
pour avoir comparé l'inquisition à un poignard 
dirigé sur les gens de lettres; sicam districtam 
in jugida litteratomm. Pie V amplifia la bulle 
In cœnâ Domine. H créa Corne de Médicis 
grand-duc de Toscane, comme étant, suivant 
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le cardinal CommeQdto , le distributeur ^es 
titres et te nomenclateur des princes y ainsi que 
Adam l'avait été des animaux. Il défendit aiqc 
catholique^ anglais d'obéir à Elisabeth. Il ne 
fît y dit Bossuet y que paraître les avoir pprtés 
ji prendre les arnïes^ et à périr soûs l'appa- 
rence da martyr , lorsqu'ils étaient traités eu 
sujets rebellçs. 

Jacques I'*'', par ménagement ^ démoda eu 
1606 aux catholiques le pur serment d'allé* 
geance ou de simple fidélité y avec la clause , 
nonobstant toute sentence d excommunication. 
Paul V réprouva ce serment comme contraire 
à la foi et au salut ^ sans dire en quoi* La Sor-^ 
bonne le déclara licite , et Bossuet l'a approuva* 
dans sa Défense de la déclaration des quatre ar- 
ticles. C'est le refus de ce serment qui a rendu 
leç catholiques suspects , et les a lait traiter 
iniquement comme disposés à se révolter, s'il 
plaisait au Pape. 

Grégoire IX fît tirer le canon et allumer 
des feux de joie, quand ilapprit le massacre 
de la Saint-Bartbélemi y eti|||approuva la ligue, 
mais il ne lui donna que déi indulgences , me- 
nue monnaie du Saint'-Siége , comme le disait 
le cardinal d'Est. 
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§ixte - Quint excommtiiria Elîsabelb et 
Henri IV, comnle pour remplir son r61e, car 
il ne laissa pas de louer ces grands person»-. 
nages. 11 cita a Rome Henri HI pour s'être 
réconcilie avec le roi de Navarre. « Il faut 
n vaincre , disait le Béarnais ; car si nous 
H sommes battus , nous serons exconmiuniés, 
» aggravés et réaggravés. » Les censures de 
Rome étaient* alors tellement déchues , qu'un 
évêque de Chattres disait qu'elles étaient sans 
force en d^ des monts , et qu'elles gelaient 
en passant sur les Alpes. Le poignard de 
Jacques Clément réalisa cependant l'anathême 
lancé contre Henri HL Sixte«-Quint , suivant 
ies ligueurs, s'extasia sur une entreprisé aussi 
audacieuse, et la compara aux miracles de 
l'incarnation et de la résurrection de J.-G» ; il 
appela martyr un moine assassin. 

Oément Vin ordonna aux Français de 
choisir un roi catholique; mais la soudaine 
conversion de Henri IV, l'argent et les grâces 
qu'il assigna aux chefs des ligueurs,* déjout>^ 
rent la cour de Rljjjkie , la ligue et l'Espagne; 
le Pape voulait mettre dans la formule d'alv- 
solution : nous le réhabilitons dans la royuuJté. 
Le cardinal d'Ossat s'y opposa. L'édit de 
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Nantes, qui, en i5g3, garantit aux proies- 
tans de France l'exerciGe de leur culte et de 
^Jeurs droits civils, déplut fort à la cour de 
Rome. 

Les réformes qui ont sépiafé une partie dé 
la chrétienté , ont servi à délivrer l'autre de 
la tyrannie de cette coiir. Cependant le fana- 
tisme, implacable de sa nature, aiguisa les 
poignards de Barrière «t de Jean-Châtel, et 
fit succomber sous celui de Ravaillac le roi 
le "pi us digne de lafiection des Français. L'in- 
quisition de Ron^e condamna l'arrêt du parle- 
ment contre Jean-Ghatel. Jacques I'*'' en An-* 
gléterre fut plus heureux qu'Henri IV ^ il 
échappa, lui , sa famille et son parlement, à la 
conspiration des pttidres, tramée par des jé- 
suites et d'autres agens de Rome, Leurs in- 
trigues continuent et ne font qu'attirer des 
orages sur les catholiques anglais. L'influence 
indécise des Papes achève de perdre Jacques II, 
abandonné même dés catholiques. Cette in- 
fluence déclinait aussi en Espagne et en Alle- 
magne. ^ 

Paul V avait lancé un interdit sur la répu- 
blique de Venise , parce qu'elle avait puni un 
moine criminel , sans l'intervention de la puis- 
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sance ecclésiastique y et qu'elle avait défendu 
de multiplier \es couvents. Abandonné de 
toutes les cours plus éclairées^ ce Pape fut 
heureux de trouver dans Henri IV un média- 
teur 9 et d'éviter ainsi une guerre ds^ngereuse. 
En France les sollicitations d'Urbain YIII , 
auprès de Louis XIII et du cardinal de Richelieu 
pour exterminer les huguenots^ échouèrent. 
L'habile ministre voulait bien les contenir, 
mais il avait besoin de les opposer aux jé- 
suites, à Rome , à4'£spagneetà l'empire d'AL* 
lemagne^ oii il soutenait leur parti. Louis XIV, 
a qui l'on avait fait peur des calvinistes de 
France dès son enfance, se laissa pousser, vers 
le milieu de son règne , au coup funeste de la 
révocation de l'édit de Nan^s. Dans la première 
moitié y la plus glorieuse de son règne , il sut 
comprimer l'ambition des Papes; et dans l'autre, 
en cédant à leur influence, il a plus fait de tort 
à la France que de profit ^ la cour romaine. 
• ; En vain "on avait publié en France des écrits 
tout ultràmontain3 ; le parlement de Paris sur- 
tout fit justice des plus marquans. Il condamna 
le livre de Mariana qui conseillait de tuer Içs 
rois indociles, les ouvrages, de Bellarmin et.de 
Suarez , qui mettaient les rois sous le glaive de 



Rome; et il réprima les jeunes docteurs et les 
prédicateurs séditieux qui enseignaient que le 
Pape, monarque de l'Église, pouvait excommu- 
nier^ déposer y et occire les rois. L'autorité ci- 
vile eut parmi ses plus célèbres défenseurs Bar- 
dai et Jean son fils^ Antoine de Domihis qui 
a gardé trop peu de mesure , l'avocat-général 
Servin, Etienne Pasquier , Edmon Richer que 
Bossuet avoue avoir été trop maltraité, et 
de Marca, qui pourtant démentit son ouvrage 
de Concordiâ sacerdotii et imperii , pour ar- 
river aux dignités ecclésiastiques. 

Innocent X, voulant servir l'Espagnf, refusa 
des bulles aux évéques nommés par le nouveau^ 
roi dé Portugal, Jean de Bragance* Jean con- 
sulta ses imiversités qui déclarèrent que si le 
Pape persistait dans ses refus, on pouvait se 
passer de ses bulles. L'assemblée du clergé de 
France, consultée par l'ambassadeur de Portu- 
gai, écrivit au Pape pour le supplier d'accorder 
les.buUes. Ce Pape ayant ordonné à tous les 
cardinaux de résider à Rome, le parlement de 
Paris annula ces décrets comme abusifs , et le 
cardinal Mazarin fit défendre d'envoyer de l'ar- 
gent à la cour romaine. Innocent X s'opposa 
par une bulle aux^écisiousdu congrès de Muns<- 
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ter qui accordaient aux réformés les droits 
civils ^t quelques biens ecclésiastiques y afin 
d'assurer la paix à TEurope épuisée. On passa 
outre avec dédain. La condaainatiou des tinq 
propositions de Jansénius par le Pape ^ pour- 
suivie par ses successeurs , eut des suites plus 
sérieuses. Elle fit naître un fort parti d'oppo- 
sition contre les prétentions ultramontaines. 

Les choses étaient dans cet état y lorsque le 
zèle peu mesuré du pape Innocent XI > excité 
par les ordonnances de Louis XIV pour l'ex- 
tension de la Régale k toutes les églises de 
FrancCji éclata dans des brefs qui attaquaient 
les libertés de l'Eglise gallicane , et qui provo- 
quèrent la vigilance des parlemens y celle de 
Louis XIV et du clergé qui fut ainsi amené y 
par la* force des circonstances y à opposer aux 
maximes outrées de la cour romaine la décla- 
ration des quatre articles du clergé de France. 
C'est le sujet de la seconde partie de ces éclair- 
cissemei^s. .> 
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cJlUsss de la. béguléàtion. 
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Ldta ca»ae9 principales tpA <mt amène le clergé 
de France à donner la déclaration des qnatre 
articles ^ sont les brefs nombreux et peu me-* 
snrés qne le pape Innocent XI né cessait d'én-^ 
voyer en France à l'occasion ^ i^ de la régale^ 
^^ de rélection d'une abbe^se de Gharonne^ 
3' du livre du docteur Gerbais^ de causis ma* 
joribus y jS^ d'une thèse soutenue en Sorbonne 

pai^ le P. Btthy^ carme de la placé Maubert. 

■ » 

• - I 

"si"-. 

Affaire de là régale» 

') - • ^ ^ 

Le droit de régale , très-ancien en Finance , 
était exercé dans les évéchés yacans par lé rôi 
qui avait la jc^^sance des fruits de l'éfèclié ^ 

9 
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la nomination des bénéfices ^ jusqu'à ce que le 
nouvel évêque eut prêté son serment et de— 
mandé la clôture de la régale. 

Un procès particulier à l'église de Belley 
avait donné lieu, en 1608, à un arrêt du par- 
lement de Paris , qui déclara en général sou- 
mises au droit de régale, toutes les églises qui 
n'avaient pas de titre d'exemption. Le clergé 
fit des remontrances au roi Henrî IV sur cette 
«xtension* Henri, par ménagement pour le 
clergé , évoqQH l'affaire à soû conseil. Après 
sqixante^cinq ans a^Ordésau^î réclamans pour 
produire kurSf moyens d'ex<ieptioii ., le rapport 
du procès fut, fait.: On aurait peine, sans doute, 
à deviner par qui il fut provoqua. Voici ce 
qu Qu lit dans le tome V des pxocès - Verbaux 
49$ assemblées du clergé de Frapce. :, t< Le père 
* » ImBl Chaise , chargé de la feuille des béné£ices, 
» et les j^ites ses confrères^^ firent décider ce 
» procès. Us en voulaient de longue main à 
» deux évêques jansénistes, M. Pavillon, évê- 
» que d'Alet, et M. Caulet, évêque de Pa- 
» miers, qui n'avaient pas encore été soumis 
» à la régale. Ils connaissaient leUF roideur à 
» soutenir les droits de leurs églises. Chose 
» étrange ! Ceux qu'on avait vou^lu peu aupa- 
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» rayant faire condamner a Rome, y trouvè- 
w rent la protection la plus marquée. Le Pape 
>) se déclara ouvertement en faveur deMM. d' A- 
» let et de Pamiers, et les jésuites de France 
n furent loués et protégés par le parlement 
>) dans ces conjonctures, n 

Le jugement du parlement fut sanctionné,, 
en 1675, par une déclaration de Louis XIV, 
qui soumettait à la régale toutes tes églises du 
royaume , excepté les évêchés qui étaient 
exempt^ à titre onéreux. Cette première dé- 
claration fut confirmée deux ans après par une 
seconde. 

Il n'y eut effectivement que deux évêques 
opposans, précisément M. Pavillon et M. Gau- 
let. Le premier, qui était octogénaire, mourut, 
et son diocèse ne fut pas troublé. Mais l-évê- 
que de Pamiers refusant de fermer la régale , 
le roi, sur la présentatiop du P. La Chaise, 
nommait aux canonicats qui venaient à va- 
quer dans son église. L'évêque refusait de re- . 
connaître les pourvus en régale. Le métropo- 
litain, M. Tarchevêque 4e Toulouse , les met- 
tait en possession, et le parlement en jouissance 
des revenus. Le Pape accueillait les plaintes 
de M. Caulet, ainsi que ses appels au Saint-* » 
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Siège qu'il faisait furtivement des jugemens 
pendus par son supérieur. Innocent XI l^nça 
plusieurs brefs y dans Ijesquels il présentait sans 
ménagement les déclarations du roi comme 
contraires aux lois divines et humaines ; il 
exhortait le prélat à souffrir y avec la fermeté 
pastorale y des ignominies pour la cause de 
Dieu; ille louait d'avoir élevé sa voix comme 
ime trompettt y et de s'être exposé pow la mai- 
son d'Israël, 

Innocent XI était mal informé : il se plaint, 
dans un bref adressé à l'archevêque de Tou- 
louse, de ce que des cures ont été conférées en 
régale y tandis que les bénéfices à charge d'ame; 
étaient exceptés depuis assez long-temps; et, 
4ans nn br/ef au roi , il lui reproche d'avoir 
envahi les biens de l'église vacante, d'enrichir 
de ce vol son fisc ou de l'employer à des usages 
profanes^ tandis qu}l était notoire , du moins 
en France, que les fruits des évêchés vacans 
étaient mis en réserve pour les nouveaux titu- 
laires , après^ leur sarment. L'évêque de Pa- 
miers excommuniait et les régaljstes et les of- 
ficiers qui saisissaient ses revenus. 

La mort enleva M. Gaule t au milieu de ces 
• agitations, qui ne firent qu'augmenter après 
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lui. Les chanoines nommèrent des grands- 
vicaires y sans appeler les régalistes qui étaient 
au nombre de quatre. Le parlement de Tou- 
louse ordonna que le chapitre entier s'assem- 
bleraitpour nommer dans trois jours des grands^ 
vicaires 9 faute de quoi le métropolitain y pourr 
voirait. - 

Le lO août 1680, un Père d'Aubarède, lun 
des vicaires*-génénaux nommés par les anciens 
chanoines y donna ordre àiix régalistes de sortir 
de réglise ^ et , sur leur refus , il monta en 
chaire y les déclara excommuniés et livres à 
Satan. Le tumulte et le désordre dans la* ville 
fut tel que l'intendant de Guiènne se crut obligé 
de se rendre à Pamiers avec la force armée 
pour mettre les séditieux à la raison. Le Père 
d'Aubarède fut exilé. Mais le P. Cerle , son 
collègue y cassa les sentences du métropolitain^ 
excommunia Iç promoteur et le grand-vicaire 
de M. de Toulouse, qui avait nommé lés y\^ 
' caires administrateurs en conséquence de l'ar- 
rêt du parlement. Le P. Cerle , obligé de se 
cachery in^uUa avec plus d'audace du fofld de 
sa retraite à tdute&les puissances, au point que 
le parlement le condamna , comme perturba- 
teur du repas public et criminel de lèze-majestéy 
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à être décapité et trainé hvlv la claie. Il fut 
exécuté en effigie. 

Lé roi savait nommé y à l'évêché de Pamiers^ 
M. de Barlemont. Le choix était bon et aurait 
dû terminer le scandale. Mais le Pape lui refusa 
les bulles , et préféra de rendre des brefs qui ^ 
loin d'apaiser le mal ^ ne faisaient que l'aigrir 
davantage. Dans un de ces brefs, il déclarait 
sans valeur toutes les confessions reçues et tous 
les mariages contractés sur la permission des 
grands-vicaires nommés par le métropolitain. 

Le parlement de Paris prononça , le 3 1 mars 
1681 , la suppression de ce bref que le procu- 
i'eur-général avait y par ménagement , traité 
de pièce fabriquée par des brouillons. 

Le Pape y au lieu de s'arrêter y ordonna au 
général des Jésuites d'adresser des copies de 
ce^bref aux provinciaux de la société 5 pour les 
faire répandre par leurs. confrères. Le parle- 
ment y informé de &es menées y manda les su- 
périeurs des maisons de Jésuites à Paris ; le 
P. de Vertbamon^étant interrogé ^présenta un 
exposé sincère du fait , et déclara qu'ils ne s'é- 
taient pas permis de publier le bref. L'avocat- 
générjal fit observer que cette manière de faire 
publier des brefs dans le royaume était noté^ 
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velle , dangereuse , et contraire aux lois de 

rÉtat. Le président loua la sincérité et la con* 

duite des pères Jésuites , et prononça un arrêt 

de défense faite y non-seulement aux Jésuites , 

mais encore à tous les religieux , de publier et 

répandre aucuns brefs ou bulles non enregis^ 

trëes. 

S"- 

Affaire de V abbaye de Charonne. 

Innocent XI ne fut ni plus modéré, ni plus 
heureux dans l'affaire du monastère de Cha^ 
ronne. Cette maison , située au faubourg Saint- 
Antoine, avait été mal gôuven^ée : seà finances 
étaient dans un f àcfaeux état y et les religieuses 
y étaient divisées. A la mort de l'abbesse ëh 
1679 , l'archevêque ^^ Paris 4onna une com^ 
mission temporaire à une dame Le Maître de 
Grand-Champ, distinguée par son m'érite dan^ 
l'ordre de Citeaux, à l'effet de gouverner cette 
maison r^ 

En 1680 y un iifçonnu apporta à l'àbbaye de 
Charonne un bref du Pape, qui énonçait dçs 

m 

faits controuvés et |îvancés à 5oo lieues de 
Paris y dans un rapport non vérifié y àllatum 
est nobis. Les religieuses se prévalant de ce 



\ 



( r36 ) 

bref, élurent une supérieure et des a$sistanteft , 
sans appeler Fardievêque de Paris , leur supé- 
rieur inunédiat^ ni deux religieuses auxquelles 
rentrée du chœur fut injustement refusée. Un 
autre bref loua les religieuses ybl&ma' madame 
de Grand-Champ , suppléa les défauts de 1 e- 
lection y et confirma Télue pour trois ans. Tout 
cela était irrégulier. 

' Le parlement dé.clara les brefs abusifs ; et, 
sur les plaintes des créanciers qui accusèrent 
les religieuses d^ vendre de Targenterie et 
d'autres effets , décUra la saisie des biens du 
monastère. Un nouveau bref proscrivit larrât 
du parlement* JLe Pape , dit M« de Barrai > 
joignait k l'idée de Tinfaillibilité pontificale 5 
çell^ de ta toute puissance. Pour nàieux déve**; 
lopper les priucipesr mi$ en pratique dans les 
br^efs y on fit circuler avec profusion un ^crit 
italien daqs lequel on disait que l'affaire de 
Çharonne était aU rang des causes majeures ; 
on attribuait au Pape le droit d'interpréter le 
cimcoràil à sod* gré f quoique le traité fût 
^ncdlagmatiiijue ; on traitait d'hérétiques ceux 
qui affirmaient que les 4véques tiennent leur 
ai^arité ininié^iatemen^ de J.^C./ en un mot lu 
VP^Wsiggvtiyak de plus en plus. 
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Affaire du livre du docteur Gerbais. 

L'assemblée du clergé de i665 ^ a^ant jugé 
nécessaire d'opposer la doctrine de l'Église de 
Fraace à la préteDiion que soutenait la cour 
romaine de juger de^ tout , avait engagé le doc'-i 
teur Gerbais a composer un traité des causes 
majeures. Une. put terminer sou ouvrage qu'en 
^^79 y ^<^s <^ ^î^r^ s Di^sertatio de cousis mor* 
joribus y etc. L'auteur y fait voir: ï^ queles évé^ 
ques ont droit de décider en matière de foi et 
de discipline , et d'opposer Tautoritc^qu'ib ont 
reçue immédiatement de 3. -G. y auit nouveautés 
qui pourraient s'élever dans leurs diocèses et 
dans leurs provinces f n^ que les évêques doi-^ 
vent être jugés en première -instance parieurs 
confrères dans la province y suivant le concile 
de Sardique j l'un des plus anciens et des plus 
favorables à la juridiction de l'é^équede Rome. 

Le Pape y qui ne se lassait pas de lancer des 
brefs y condamna le livre de Gerbais comnie 
conteiaant une doctrine schismalique y suspecte 
d hérésie et injurieuse au S t. Siège; il défendit 
de lire 'm livre, sous peine d'excômmuniéa- 
tion y etc. 
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Les prélats de l'assemblée de 1681 se firent 
rendre compte de l'ouvrage de Gerbais , et 
d'un autre du même genre du docteur Duval y 
qui avait paru en 167 1 ^ sous le titre de juge^ 
mens canoniques des évéques. M. Le Tellier y 
archevêque de Reims y étant rapporteur y té- 
moigna que la commission avait trouf é l'ou*. 
vrage du docteur Gerbais plein d'une bonne 
doctrine et d'une grande érudition. Il ajouta 
que l'ouvrage du docteur Duval est peu çon«- 
forme à la doctrine du sieur Gerbais, et que 
l'auteur avait eu besoin de donner des éclair- 
cîssemens; qu'il s'était retranché dans Xesquès^ 
tiens de fait y et que sur celle de l'infaillibilité 
du Pape dans les faits y il protestait ne pas 
concevoir comment on avait pu lui attribuer 
un sentiment qui ne pouvait pas tomber dans 
la pensée d'un homme de bon sens , puisque 
VÉgUse universelle même ne saurait être in^ 
faillible sur un fait. 

S IV. 

TTièse du père Buhy, 

- Le P. Puhy^ religieux distingué chez les Car* 
mes 9 avait soutenu , le 4 décembre 1681, dans 
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une thèse 9 la doctrine delà Sorbonne d'alors, 
savoir , qniljr a des lois auxquelles le Pape 
est soumis f quHl ne peut pas , dans tous les 
cas , dispenser des canons ; quHl ne peut ni 
déposer les rois , ni imposer des tributs sur le 
clergé de leur royaume ; que les éçêques tien- 
nent leur juridiction de Jésus-^Christ ; que la 
j acuité de Paris n^ estime pas que te Pape soit 
infaillible y ni au^essus du concile; enfin que 
le droit de régale n[est ni une chimère ni une 
usurpation. 

Cette thèse fit beaucoup de bruit dans Paris, 
parce qu'oJle en faisait beaucoup à Rome. Le 
prieur des Carmes reçut un ordre du commis- 
saire -général de signifier au P. Bnhy que le 
Saint-Père lavait interdit. Mais le prieur reçut 
le lendemain une défense du paiement d'exé- 
cuter Vordre de Vinterdiction. 

Le P. Buhy , regardant l'interdit comme 
suspendu , crut pouvoir aller prêcher à Lyon. 
Cette action fut traitée d^ attentat ^ et le prieur 
reçut de Rome de nouvelles dépêches, qui dé- 
claraient le frère Buhy déchu des privilèges 
accordés aux religieux par les Papes j iaca* 
pable de toutes fonctions ecclésiastiques , et 
prisse de çoix actis^e et passUfe dans son ordre* 
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Le procureur^ général AcbiUes de Hajrlay 
représenta au parlement que le religieux Buby 
a^ait été condamné contre toutes, les règles y 
qu'il ua^ait soutenu que les maximes suivies 
dans le royaume par les personnes éclairées 
et sincères ; que la forme de cette condam*- 
nation n'était pas moins irréguUère que le 
fond en était injuste j puisqu'on établissait une 
inquisition dans le royaume sur des paroles 
dont le récit est souvent infidèle ;. que le Pape 
entreprenait d'exercer une juridiction immé- 
diate sur un religieux qui, ne cessant pas, par 
sa profcissibn, d'être Français et syjet du roi^ 
né pouvait être accusé que devant ses supé- 
rieurs français , et jugé par eux en première 
instance ; iqne la connaissance ordinaire des 
thèses appartenait , d'une part, à la faculté de 
théologie et à l'archevêque de Paris, dans le 
cas où l'on aurait avancé quelque proposition 
cmitre la foi ; et , de l'autre , à la cour de par- 
lement, dans le, cas où les droits du roi., la 
police; et les maximes du royaume y seraient 
attaquées. Il requit, pour l'information, que le 
prieur des Carmes , fut mandé , avec l'ordre 
d'apporter lé registre où s'inscrivent les dëljbé- 
ratioBs du couvent. Après avoir ou! M^ le pro*^ 
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cureur-général, le prieur se présenta, sans le 
registre , alléguant qu'il y avait des secrets de 
famille qui ne devaient pas sortir du couvent ; 
un religieux fut envoyé' avec un commissaire 
chercher ce registre; la. cour^ instruite, ad- 
monéta le prieur , fît Biffer la délibération , et 
ordonna que le frère Buhy continuerait ses 
fonctions de lecteur dans soii couvent 4 qu'il 
serait présenté par le prieur à M. ^archevêque 
de Paris , pour être employé dans le diocèse , 
s'il le jugeait îi propos. Il fut déteiidQ^ par 
Tarrêt^ tant atix Gàrmes qu'aux autres reli'- 
gieuic j àont les supérieurs sont hors le toy^n^ 
me y d'exécuter aucuns décrets, lettres et pa- 
tentes de leurs généraux , qui ne regarderaient 
pas la discipline ordinaire de leurs maisons ^ 
avant d'avoir obtenu des lettt^e^^pateAleâ du 
roi ,' dueitient enregistrées. . < 
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CHAPITRE H. 

FAITS RELATIFS A l'asSEIÏBLÉE DU CLERGÉ 
DE FRANCE DE 1682^ ET A LA DÉGLAKATION 
DES QUATRE ARTICLES. v 



L'assemblée du dergé de 1680 était' sur le 
point de se séparer 9 lorsqu'elle reçut avis qu'il 
paraissait dans le royaume trois brefs du Pape 
au sujet de larégale^ pleins de menaces contre 
le roi , et de reproches contre les és^éijues de 
France. Les prélats écrivirent à Sa Majesté 
pour lui témoigner la douleur que le clergé 
ressentait de la procédure qui était contenue 
dans les brefs y et pour lui représenter le be- 
soin d'une nouvelle assemblée y la brièveté de 
celle-ci ne lui: permettant pas d'entrer dans le 
fond de l'affaire. 

^rès la séparation de l'assemblée y on con- 
tinua de répandre 9 comme on l'a vu y d'autres 
breft qui occasicmèrent des appels comme 
d'abus y et des arrêts de parlement. La confu- 
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« 

sion et les troubles augmentaieut dans le royau- 
me. Les agens du clergé furent engagés à re- 
courir au roi pour obtenir la permission d'as- 
sembler ]es prélats qui se trouvaient à Paris. 

Ils s6 réunirent au nombire de quarante à 
rarchevêché y pendant les mois de mars et de 
mai 1681. Ils fgrent d'avis que c€ garder le si- 
D lence sur les brefs d'Innocent XI , ce serait 
» consentir à lanéantissement de la juridictioa 
» des Ordinaires y et renoncer aux plus inyio- 
» labiés maximes de la. discipline de l'ÉgUse 
» gallîçapç.» Us adressèrent des remontran- 
ces à sa Sainteté; mais ayant perdu l'espé- 
rancq de voir les brefs modifiés et redressés y 
ils rédigèrent y avant de se séparer y une pro- 
testation solennelle et respectueuse ^ qui fal 
signifiée à la nonciature y comme il avaU été 
procédé en plusieigirs cas semblables* D'im 
autre côté y ils résolurent à l'unapimité de de- 
mander au roi qu'il fut permis aux évêques 
de France . de s'assembler en concile natio^ 
ncdy ou du moins de tenir une assembla 
générale du clergé de tout le royaume y dans 
laquelle on put prendre des résolutions con- 
^y^nables à l'importance des niatières. qui se 
présentaienL . 
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Le Mëihoire des âgeos du clergé expose 
t|ue plusieurs brefe^ sous le aom dlnnocentXI^ 
ont ëté inspirés à sa Sainteté par des personnes 
mal intentionnées > dans lesquels il se trouve 
des termes durs et menaçons ^ une aigreur 
généralement répandue y et plusieurs choses 
contraires aux maximes ^ coâsq lois ^et aux li^ 
bertés de V Église gallicane , aux canons qui 
s'y oèseri^ent , et au concordat qui doit jr être 
gardé f' <{p'il a été de plus répandu plusieurs 
libelles injurieux ; que les brefs doitinés dans 
i^affaire de Charonne sont abusas y ainsi que 
relui qui a été dressé contre le livre dès Caur 
€es majeures du sieur Gerbais y etc. 

Le i6 juiu i6di^ le roi adressa deslettres 
de convocation pour former les assemblées pro- 
vinciales du clergé, à l'efTel d'envoyer des dé- 
putés des deux ordres à l'assemblée génér^de 
indiquée au i*' octobre. 

Les députés étant réunis, l'assemblée fit exa* 
miner, par des commissions, les différentes 
affaires relatives aux brefs d'Innocent XL 
M. Coquelin^ l'un des promoteurs, insista ^ur 
ia question de V étendue et des limites de l^au^ 
toritédu Sous^erain-Pontife, Il observa qu^ les 
flatteurs de la cour de Rome attribuaient au 
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Pape une autorité exagérée et sans bornes qui 
ne paraissait que trop dans les brefs dlnno^ 
cent XI. . 

On voit par les mémoires du temps, que Far- 
cbevêque de Reims> Le Tellfer,et le chancelier 
son père^ étaient d avis qu'on traitât la question 
de l'autorité du Pape : c'était le vœu des bons 
esprits du siècle. Mais Bossuet ^ en controvei*se 
avec les Calvinistes^ craignait qu'on tie touchât 
trop fortement cette cordé. Son opinion ten- 
dait à allonger les discussions; il demandait 
qu^on parcourût toute la tradition ^ ce qu'il a 
exécuté lui-même quand il a entrepris son 
grand ouvrage intitulé : Défense de la décla^ 
ration du clergé , etc. 

i M^ Coquelin rappela que, dix-huit ans au- 
paravant, la faculté de théologie de Paris, 
voyant que plusieurs particuliers inséraient 
dans leurs thèses publiques , sur l'autorité pon- 
tificale, des propositions contraires aux libertés 
de l'Église gallicane , avait présenté au roi , par 
M. de Pérefixe, qui avait été son précepteur et 
qui venait d'être nommé archevêque de Paris, 
sa célèbre déclaration du 8 mai i665. Elle pro- 
testait contre les six propositions suivantes que 
l'on essayait de propager, w i°. Le Pape a une 
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» antorilé directe ou indirecte &ur Tatitorité 
» des rois. 3''. En cerlains cas le Pape peut 
» déposer les rois. 3**. Il peut même dëKer les 
)> sujets du serment de fidélités 4*"- ^'^ Pape 
» n'est pas soumis aux règles de TEglise; il 
» peut déposer les ëréques contre la dispo- 
» sition des canons. 5**» Le Pape ne reconnaît 
^> aucune puissance supérieure y pas tnéme 
» celle des conciles généraux^ &>. Ses déci- 
a sions sont infaillibles indépendamment de 
» rÉglise, et selon plusieurs mèmae^ cette in- 
» faiUibilité s'étend jusque dans les questions 
» àe faite » 

Le rapporteur' ajoute qu6 le dessein de ces 
dangereux théologiens est de faire de ces maxi- 
mes nouvelle des dogmes y après les avoir pro- 
posées comme des opinions de particuliers ; 
que le nombre des partisans de cette dange- 
reuse doctrine s'augmente à un point effirayant ^ 
et qu'il tend à changer l'ancienne doctrine; 
que y d'après l'avis de plusieurs docteurs et le 
vœu de MM. les gens du roi> on péurrait bien 
rédiger en forme positive et avec plus de pré- 
cision les articles de la Socbonne , afin d'élever 
ainsi pour la postérité un monument constant 
et clair de la doctrine de l'Église gallicane^ qui 
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tienne liea dé fe chose jng^^ au moins pour 
la France. « Ce bouîevart, dît-îl, inetlra la 
» paix entre les deux puissances , et préviendra 

n ce déluge de mauai que le Pape prévoit 

» 11 est avantageux de faire connaître à ceux 
» <\fi\ seraient d'humetir à entreprendre sur 
» nos Kbertés', que tous leurs éfForts ne poxir- 
» rsîîeftt qu êff e inutiles pour eux , et que tour- 
ih ner à ntMre avantage , en nous engageant 
» toujours à' en affermir les fondemens. w 

Le président de rassemblée , M. de Harlai , 
at^chctêqtie de Paris j dît que les maximes qui 
mettent des bât^rièrès entre les puissances Spi- 
rittieîles et les temporelles, ont été présenlées, 
dès les premiers tefnps de rÉglise, aux empe- 
reurs païens, et qu'elles ont été respectées 
Corhmé incontestables jusqu'au temps de Gré- 
goire VII, qui, contre FEcriture et la tradition, 
a intrôd<uit des senli'mens nouveaux qui ont été 
la cause de bieaucoup d'évéhemens funestes, 
et ont fait verser le sang des chrétiens dans 
soixante-'huit batailles. 

Le 26 novembre , le président proposa une 
commission pour Fexamen des six {>ropositions 
de la Sorbonne; Elle fut composée de douze 
membres, six évétjues et six docteurs distiur 



10' 



( t48) 
gués par leurs lumières; savoir : M]VI« Tévêque 
de Tournay, de Meaux, de Saint-Malo^ de 
Lavaur,deChâlonsetd'Aleth,etdeMM.Faure» 
Feu, Gerbaîs, Courcier, Maupeau et d'Epi nai 
de Saint-Luc, 

Ainsi la question de la régale et quelques 
autres , qui d'abord avaient été les priucipajes , 
ne furent que secondaires , et la question des 
bornes de la puissance ecclésiastique^ qui ne- 
tait d'abord qu'incidente, est devenue telle- 
ment principale que l'assemblée de 1682 est 
bien plus connue par sa déclaration que par 
les autres affaires qu'elle termina. 

M* de Choiseul , évêque de Tournay^ comme 
le plus ancien de la commission y fut chargé 
du rapport sur les articles de la Sorbonne, et 
M. Bossuet le fut de leur rédaction en quatre 
iarticles. 

M. de Tournai fit, le 17 mars 1682, son rap- 
port, qui était le résumié des longes et savantes 
conférences qui s'étaient tenues eiatre les con^- 
missaires. Il le divisa en deux parties : i*" de 
l'indépendance des rois dans le temporel, et, 
2** de l'autorité du Pape dans le spirituel. 

M. de Choiseul prouve l'indépendance où 
sont les rois de la puissance spirituelle , par 
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une nombreuse suite de passages de l'Ancien 
^ du Nouveau Testament , par la soumission 
exemplaire des premiers chrétîeus et des mar- 
tyrs, par la tradition qui explique si claire- 
ment rÉcriture-Saînle sur ce point, qu elle ne 
permet pas de douter du sens naturel et littéral 
de ces textes ; par l'accord de tous les Pères de 
l'Eglise, qui est si précis et si unanime, u que 
M nous pouvons, dît- il, regarder leur iradî- 
» tion comme un concile de tous les temps. Il 
» me semble que ceux qui, par une passion 
w démesurée , veillent élever le Saint-Siège 
») au-dessus de ce que Jésus-Christ lui a donné , 
» l'abaissent plutôt qu'ils ne l'élèvent, puisque, 
» étant le gardien de la vérité, ce serait le 
» déshonorer , si cela se pouvait , que de 
» vouloir établir sa grandeur sur de fausses 
» maximes* h 

Le pape Sjmmaque , écrivant à l'empereur 
Anastase , dit : «' Dieu a resserré la puissance 
» spirituelle dans les choses purement spiri- 
H tuelles et qui regardent le salut des anies , 
)i c'est-à-dire , l'administration des sacremens , 
w le pouvoir de la parole pour as^ertir ^ exhor^ 
n ter y non pour commander. ... 

I) Grégoire VII est le premier qui ait essayé 
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» de se donner une autorit(é générale et mo- 
» D^rçhique , non-^seulemeoi dan$ le «pirituçl , 
» naais eqcore dans le temporel. Son exemple 
» a fait, à la yérité, Qn grand ravage dans 
» rSglise ; il n a pas néanmoins teUenient 
» établi son opinion qu il ne soit tOf(^urs 4^- 
» meure des fijdèlies qui ne se sont pas Uisisés 
» aller au torrent.... 

I) Grégoire VU et ses successeurs ont ^sayé 
» de faire, de l'Écriture-Sainte , ua abus dé- 
» plorable y pour en détourner Je sens à leurs 
» propres intérêts ^ et la faire servir à lefir 
» ambition. » 

M. le rapporteur montre les excès révoltans 
dit Pictfitus Gregorii. Il rappelle ux^e super- 
cherie de 1^ commission créée à Rome pour 
revoir le Bréviaire romain y laquelle , dans 
Fof&ce de saint Pierre où on lisait , ligandiac 
solvendi animas ^ retrancha le mot animas y 
da>?s le dessein manifeste de pouvoir étendre la 
puissjance des clefs à tout et aux corps oiemes. 

(( Les entreprises des Papes spr no3 rqis, 
» ajoute ]\f. de Choiseul, loin de soutenir la 
» pi^|é y n'ont opéré que des malheurs et des 
» scandales, et ri'qnt nullement établi, dans 
» 1^ croyat)ce des fidèles , cette fausse idée de 
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» monarchie universelle des Souverains-Pon- 
» tîfes, si opposée à Tesprît d^humilité que 
>» Jésus-^Christ a inspiré à saint Pierre y comme 
n au reste des apôtres. 

» Ceux qui soutiennent le pouvoir indirect 
» de l'Eglise sur les princes ^ ses enfans , qui 
» ne servent pas la religion ou qui lui nuisent, 
» ne font pas attention à la soumission des 
» chrétiens sous . les empereurs soit païens y 
» soit apostate y soit heréliqoçs. » 

M, de Tournay termine ceUe première 
partie de son rapport, par observer que lé 
discours du cardinal Duperron aux états-*gé^ 
néraux en lôiS^dans lequel il traitait de pro- 
blématique la doctrine de la déposition des 
rois, et citait Grégoire VU, est bien étonn^mt 
de la part d un homme attaché à Henri IV 
dans sa mauvaise fortune , et qui en avait reçu 
mille bienfjaits. « Il démentait ses propres 
>) sentimens : mais il ne parvint pas , par ses 
>) sophismes> à affaiblir la doctrine de FÉglise 
sM gallicane. » Le ^ rapporteur demande, au 
nom de la comnpiission , que , dans les mé* 
moires du clergé, on. insère que le clergé n'a^ 
vait pas donné au cardinal Duperron la 
charge de s'expliquer comme il a fait. 
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Dans la seconde partie, M. deChoiseul traite 
de l'infaillibilité du tribunal auquel tout catho- 
lique est obligé de sarrêter dans les affaires 
spirituelles. Cette infaillibilité n'est point uni- 
verselle et absolue 9 il ny a que Dieu à qui 
elle convienne ; mais elle est relative et res- 
treinte aux seules vérités révélées, aux mys- 
tères^ et aux règles du gouvernement des 
fidèles^ qui s assurent par-là de marcher dans 
les voies du salut. Cette infaillibilité bien en- 
tendue est Uancre de la foi qui fixe les chré- 
tiens et les empêche de varier à tous les vents 
des doctrines courantes. Elle a été donnée à 
rÉglise universelle contre laquelle les portes 
de Tenfer ne prévaudront jamais, et qui est, 
suivant l'apôtre , la colonne et le soutien de la 
mérité. Elle appartient aux conciles généraux 
qui représentent l'Église universelle. 

« Ce n est que dans les deraiers siècles que 
y) des théologiens ont voulu attribuer au Pape 
» cette même infaillibilité. Ils prétendent quiç 
» J.-C. l'adonnée comme un privilège à saint 
» Pierre et a ses successeurs , comme si le Pape 
» pommait lui seul tout ce que peut t Eglise et 
)) le concile unis>erseL 

» Si le concile est supérieur au Pape en ce 
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>) qui concerne là foi , les mœurs et la disci- 
» pline^ il e^l constant que le concile peut 
>) reformer les décrets du Pape, et que le 
» Pape peut faillir y puisque faillir et pouvoir 
» être réforriié est la même chose. » 

Après avoir reconnu la primauté du Pape, 
le rapporteur établit, d'après les- Pères de 
l'Eglise , -que 4 les évéques ont reçu de J.-C. 
» le pouvoir de3 clefs , avec le gouvernement 
)» du bercail et des ouailles. 11 rappelle qu'après 
» TAscension, les premières questions agitées 
» pour les besoins de l'Eglise naissante^ ne 
» sont point décidées par Pierre seul, mais 
)) dans l'assemblée des autres apôtres et des 
I) fidèles, et ,par les suffrages de tous. Les 
» évéques successeurs des apôlres ont pensé 
)j que l'Eglise devait être gouvernée en com- 
» mun, in communi régi débet ecclesia^ dit 
» saint Jérôme. En regardant l'évêque de 
>\ Borne, comme le premier et le chef, ils 
» n'en faisaient pas un monarque ^ Ils étaient 
» bien jéloignés de croire que les évêqwes ne 
)) fussent que les vicaires du Pape, comme 
>i les flatteurs de la cour jde Rome le disent ; 
» et qu'il ne peut y avoir d'évêques que ceux 
» que je Pape établit. 
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» Si y avi temps de Constaolin , on avait eu 
» dans l^Église ropinioa que Tautoriité <iu 
» Pape fut infailIibiB , oa aurait eu ri^coun^ k 
» lui, et aon au coucile. Combien de.dé^ 
» penses, de fatigues , de cooAestatioo^ ». nau- 
» rait-on pas épargnées avant, pendant et 
» après le. concile de Nicée! n 
. La croyance de l'Eglise jusqu auic derniers 
siècles a été^qtie les grandes controverses en 
matière de religion devaient se terminer par 
des concileSi. Grégoire VU osa dire qu il n'y a 
pas d^autorité légitime qui puisse rétracter k 
sentence du Pape , si ce n'est le Pape lui- 
même. Des flatteurs ont insinué ce& senbonens 
à ses successeurs , qui n'ont pas tous résisté à la 
séduisante présomption de j$e croire irréfor-^ 
mables ou infaillibles et supérieurs au. concile 
général. , 

cf Le synode de Constance , quatrième ses- 
» sion , rendit un décret qui .doit faire loi 
» parmi les catholiques» H a été renouvelé 
» dans la cinquième session , tant il a p^ru 
» important , afin qu'on ne pût le restreindre 
>» au seul temps du schisme , et. afin que l!on 
» remédiât à tous les malheurs qui pourraient 
» arriver dans l'Eglise. » 
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Le rapporteur cUe une lettre du cardinal de 
Lorraine, ^crîle de Trente à son agent à Rome. 
i< Je qe puis o^içr que f e suis Français y nourri 
» en rUniver$ité de Ps^ris ^ dans laquelle ion 
» tient raÈutorité du concile par-dessus le Pape; 
» et ^opt -cenaûrés comme hérétiques ceux qui 
» tiennent le coolraire ; qu'eu France on tient 
» le concile de Constanoe pour général en 
» toutes ses parties ; que Ton suit celui de 
» Baie , et tient eeluî de Florence pour non 
n légitime; et , pour oe^l'on fera plutôt mou** 
» rir les Français que d aller au contraire. » 

M. de Chpiseul rappelle qu'^n 148a > le 
cbajMtre de son dip^^ae adresiSta à la faculté de 
Paris plusieurs propositions de Jaannes An^ 
geliy dont la buitième portait que le Pape 
poussait détruire tout le droit canon, et en 
établir un autre nouveau ; et la dixième affir- 
mait qu^ le Pape pourrait , s'il le voulait y 
vider tout le purgatoire. 

Après avoir répondu à des objections y le 
rapporteur ajoute : w N'est-ce pas se jouer de 
» la religion que de lappuyer sur un roseau 
A) aussi faible que la nouvelle opinion de Tin- 
» faillibijité jdu Pape ? Bien ne relient si for- 
» teqaeut les protestans dans le schisme y que 
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>rla prévention que nous faisons un point àe 
M religion de cette infaillibilité , de cette mo-- 
w nafvhie absolue ^ et de cet énorme pouvoir 
» attaché à un évêque , contre FÉcriture et la 
»' tradition. On veut faire une divinité d'un 
» homme ^ ainsi que s'en plaignait Gerson. » 

Il termine par faire profession d'avoir, pour 
le Saint-Siège et pour le Souverain-Pontife , 
tout le respect que TEglise commande, mais 
aussi d'avoir pour la vérité tout rattachement 
qu'un chrétien sans flatterie doit dvoir pour 
elle. 

Au nom de la même commission, Bossuet 
présenta quatre articles qu'il avait rédigés en 
latin, comme exprimant la doctrine de l'Église 
gallicane sur là puissance spirituelle. Ces ar- 
ticles furent discutés , motivés et adoptés à 
l'unanimité par cette assemblée a jamais célè- 
bre du clergé , avec le titre de Déclaration. 

M. de Brias, archevêque de Cambrai, avoua 
qu'il avait été noiirri dans des maximes op- 
posées^ et qu'il n'avait pas cru d'abord être 
de l'avis commun ; mais qu'il avait été con- 
vaincu par la force de la vérité établie dans le 
rapport de Mgr. l'évêqUe de Tournai , et par 
MM. les commissaires , d'autant mieux qu'on 
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ne prétendait pas en. faire nne profession de 
foi , mais qu'il en adoptait Topinionicomme la 
nueilleure. 

Le président , M. de Harlay , après avoir 
-fait'profession en même temps d'un profond 
respect pour le Saint<^iége , et d'une légitime 
fermeté, pour défendre nos libertés, conclut 
en disant : u Quand nobs ne regarderions pas 
» les quatre articles comme des. décisions de 
» l'Eglise universelle , il nous sera permis d'en 
«conserver, les maximes comme les plus an- 
» ciennes, et d'empêcher que les maxime^ con- 
» traines n'aient cours dans le rojaume. n 

L'asseniblée arrêta que la Déclaration serait 
présentée au roi avec prière d'en ordonner 
.l'enseignement dans tout le royaume, et en^ 
voyée à tous .les prélats de France, avec une 
lettre .circulaire qui expose les motifs de cette 
Déclaratioui Voici leaprïndpaux traiisde celte 
lettre : ' / . 

(( Vous. nous avez envoyés , disent les mem- 
» bres de Kassetnblée , pour travailler à écarter 
» le danger qui menace la paix de l'Eglise 
» gallicane.... Nous avons cru ne pouvoir pas 
» contribuer plus efficacement a l'unité de TE- 
» glise , qu'en établissant ou plutôt en rappe-- 
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» lanï atuv fidèles des règles anciennes , pro- 
» près à rassurer la iranqoiliité de FËglise gai- 
» Hcane;... de telle sorte que désonnais per- 
» sonne ne put, ou peur une honteuse Jlatterie j 
» ou par le désir ^ une fausse liberté y outre- 
» passer les bornes qti\>iit posées- nos Pères... 
n Notis avons songé tont à îa fois a empêcher 
M que rÉgUse ne fut divisée par des dchisAies , 
» et y Empire agité par des troubles et des 
}} séditions ^ surtont dans ce royaume , où l'on 
». s'est tant servi du prétexte de \» religion pour 
Il autoriser les révoltes, n 

Les prélats de l'assemblée se flattent que 
leurs collèges tes féliciteront d avoir rédigé 
ces articles , et ils espèrent que u l'unanimité 
» du suffrage de toutes les églises donnera 
» aox résolutions qu'ils viennent de prendre y 
)i l'autorité qu'elles recevraient d'un concile 
» national de tant le royaume y et que les 
» articles de leur doctrine , vénérés par les 
I) fidèles y deviendront par la suite des canons 
» immuables de F Eglise gallicane. >i 
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CLERï GALLICANI DE ECCLESrASTTCA POTESTATE DECLARATIO 

DIE ig MARTU 1682. 



Ecclesine gallicanse décréta^ et libertates a 
majoribus noslris tanto studio propugnatas, 
earumque fundamenta sacris canonibus, et pa- 
trum traditione nixa muiti diruere moliuntur; 
nec desunt qui earum obtentu primatum beati 
Pelri, ejusque successorum romanorum pon- 
tifîcum a Christo inslitutum^ iisque debitam 
ab omnibus cliristianis obediehtiam , sedisque 
apostolicœ, ia quà fîdes prœdicatur, et unitas 
servatur Ecclesise , reverendam omnibus gen- 
tibus majestatem, imminuere non vereantur. 
Hœretici quoque nîhil prsetermittunt quo eam 
poteslatem quà pax Ëcclesiise continetur , învi- 
dîosam et gravem regibus et populis ostentent : 
iisque fraudibus simplices animas ab Ecclesise 
matris Christique adeo communione disso- 
cient : Nos archiepiscopi et episcopi , Parisiîs 
mandato regio congregati, Ecclesiam gallica- 
nam i^epraRsenlantes unà cum cœteris eccle- 
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I 

Déclaration du clergé de France sur la puissance 
ecclésiastique , du 19 mars 1682. 



Plusieurs personnes s'efforcent de renverser les 
décrets de l'Eglise gallicane et les libertés que nos 
ancêtres ont soutenues avec tant de zèle, et de dé- 
truire leurs fon démens qui sont appuyés sur les 
saints canons et sur la tradition des pères : d'autres^ 
sous prétexte de les défendre , ont la hardiesse de 
donner atteinte à la primauté de saint Pierre et des 
Pontifes romains ses successeurs, instituée par I.-C. ; 
d*empècher qu'on ne leur rende l'obéissance qui leur 
est due par tous leschrétiens, et de déprécier la majesté, 
vénérable à toutes les nations, du St.-Siégeapostolique, 
où l'on enseigne la vraie foi de l'Eglise , et par lequel 
est maintenue l'unité. Les hérétiques, de leur côté, 
mettent tout en oeuvre pour faire paraître celte 
puissance qui maintient la paix de l'Eglise, insup- 
portable aux rois et aux peuples , et ils se servent 
de cet artifice pour séparer les âmes simples de la 
communion de l'Eglise. Voulant donc remédier à 
ces înconVéniens , nous , archevêques et évêques , 
assemblés par ordre du roi , représentant l'Eglise 

II 



/ 
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siasticis viris nobiscum deputatis ^ diligenti 
tFaclatu babila^ bœo Mncîenda et dedaraodâ 
esse duximus. 



I. 



Beato Petro ejusque successoribus Christi vî- 
cariis ; ipsîque Ecçlesîae rerum spiritualium ^ e% 
ad aetçmam salulem pertinentîbus, non auten;i 
civilium ac teniporalium a Deo traditam pp- 
teçtatei^ , diçente Domino ^ regnum mewn nor^ 
e^ti de hoç mundo ; et îteriun , reddite ergo qm^ 
sfmf ' Cœsàris y Ccesari^ et quœ sunt Dei^ 
Dç.Qî aç proliindè stare apoatoHcum illud : ont*- 
nùs (mima sublimitatibus subdita sit : non est 
erUmpoiestas nisia Deo : quœ autem sunt^ a Deo 
ordinatœ sunt.haque qui potestati resisèit, Dei 
ordinaiioni resistit. Reges ergo et principes 
in teniporalibus nulli ecclesiasticœ potestati , 
Dei ordinatione subjici, neque autoritate cla- 
vium Ëcclesiœ directe vel indirecte deponi^ aut 
iltorqm subditos eitîml a fîde àtque obedientià^ 
ac prestito Bdelitatis sacranneoto solvi po$se^ 
eamq^ue sententiam pubHc^ trauquillils^ti nç- 
cçssawna, njçç minus J&cçlesia^ (\\xdm imperio. 
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gallicane, avec lea autres ecciësiasticpies dé{nllél^ 
evoDS )Ugé, aprè$ une mûre détibéralion , qu'il 
est nécessaire de faire les r^^glemens et la déclara 
tion qui suivent. 



t. 



Que $t. Pierre et ses successeurs. ^cairéS' de 1^-41. ^ 
et que toute TEglise méioe vlonl reçu de puissance 
de Dieu que sur les choses spirituelles et qui concer« 
nent le salut , et non point sûr les choses temporelles 
et civiles : Jésus-Christ nous apprenant lui-même que 
5071 royaume n est point de ce monde y et en un autre 
endroit : qa*ilfaut rendre à César ce qui appartient 
à César, et à Dieu de qui appartient à Dieu, Qu'il 
fiiut Ven fenîr a ce précepte. de Papôtre saint Patil : 
Qae tùote personne soit soumise aux puissances su- 
périeures^ éar il ny a point dé puissance {fui ne 
vienne de. Dieu , et c'est hd qui ordonne eeUe^ qui 
sont sur la terre : c'est pourquoi cehi qui £ opposé 
aux puissances^ résiste à fondre de Dieu. En ooa« 
séquence y nous déclarons que le& rois ne soni sou- 
mis à aucune puissance ecclésiastique par Tordre de 
Dieu, dans les choses qui eoncernent le temporel ; 
qu'ils ne peuvent être déposés directement ni indi- 
rectement par Tautorîté des clefs dé FEglise ; que 
leurs sujtETtsr ne peuvent être exemptés de la soumis- 
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utîlem^ ut yerboDei, patrum traditioni etsanc- 
torum exemplis consonam y omnino retinen- 
dam . 



IL 



Sic autem inesse apostolicœ sedi ac Pétri 
successoribus Cbristi vicariis , rerum spiritua- 
lium plenam potestatem^ ut simul yaleant^ 
atque immota consistant sanctœ œcumenicae 
synodî Constantiensis a sede apostolicâ com- 
probata, ipsoque romanorum pontificum ac 
totius Ecclesiœ usu confirmata^ atque ab £c- 
clesiâ gallicanâ perpétua religione çustodita 
décréta 9 de autoritate conciliorum generalium, 
quae sessione quartâ et quintâ continentur ; nec 
probari a gallicanâ Ecclesiâ , qui eorum decre- 
torum, quasi dubiœ sint autoritatis ac minus 
approbatse^ robur infringant ^ aut ad solum 
schismatis tempus concilii dicta detorqueant. 

IIL 

Hinc apostolicae potestatis usum moderan- 
dum per canones spiritu Dei conditos,^ et to- 
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sion et de l'obéissance qu41s leur doivent , ou dis*- 
penses du serment de fidélité ; que cette doctrine y. 
nécessaire pour la paix publique , et autant avanta- 
geuse à TEglise qu à l'Etat, doit être tenue , comme 
conforme à TEcriture-Sainte , à la tradition des pères 
de TEglise et aux exemples des saints. 

lï. 

Que la plénitude de puissance que le Saint-Siège 
apostolique et les successeurs de St. Pierre, «vicaires 
de Jésus -Christ, ont sur les choses spirituelles^ est 
telle néanmoins que les décrets du saint concile œcu- 
ménique de Constance , contenus dans les sessions ly 
et V, approuvés par le Saint- Si^ge apostolique, et 
confirmés par la pratique <de toute l'Eglise et des 
Pontifes romains, et observés de tout temps reli- 
gieusement par l'Elglise gallicane, demeurent dans 
leur force j^t vertu , et que l'Eglise de France n'ap- 
prouve pas l'opinion de ceux qui donnent atteinte 
à ces décrets, ou les affaiblissent en disant que leur 
autorité n'est pas bien établie , qu'ils ne sont point 
approuvés, ou que leur disposition ne regarde que 
le temps du schisme. 

m. 

Qu'ainsi il faut i^égler l'usage de la puissance apos- 
tolique par les canons faits par l'esprit de Dieu , et 
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tius muadi reverentià consecralos : valere etiam 
régulas ^ mores et instituta a regno et Ecclesià 
gallicanà recepta y patmmque terminos manere 
inconcussos : atque id pertînere ad amplitudi- 
nem apostolîcae sedis ut statuta et consiietudi-* 
nés tanteB sedis , et Eccleâiarum coasensione 
firmatœ, propriam stabilitatem obtineaut. 



I 



IV. 

I 

In fidei quoque qudestionibus , prsecipuas 
Summi Pontiticis esse partes , e jusque décréta 
ad omnes et singulas pertînere y nec tamen ir-* 
reformabîle esse judiciuo) y nîsî Ecclesiae con- 
sensus accesserit. 

Quae accepta a patribus^ ad omnes Ecclesias^ 
gallicanas atque episcopos îis Spiritu Sancto 
auctore présidentes 9 mittenda decreyimus ; ut 
idipsum dicamus omnes simusque in eodem 
$ieasu et in eadem sententià. 
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consacrés par le respect générai de tout le monde ; 
que les règles ) les mœurs et hes cunstituthms reçtlês 
dans le royaume et dans rEgIis.e gallicane, doivent 
avoir toute leur vigueur, et qnt les bornes posées 
par nos pères ne ' doivent pas être outrepassées -, 
qu'enfin il est de la grandeur du Siège apostolique 
que les lois et les coutumes , affermies par le con- 
sentement de ce Siège vénérable et celui des Eglises , 
subsistent sans altération. 



iV. 



Que le Souverain -Ponti^ a la principale pai't 
dans la décision des questions .de foi, et que tous 
les décrets revêtus de son autorité s'adressent de 
droit à toutes les Eglises et à chaque Eglise en par- 
ticulier : cependant son jugement n^est pas irréfor- 
mable, si le consentement de TEglise n'intervient. 

Ce sont les maximes que nous avons reçues de nos 
pëtës , et que noiis avons arrêté d'envoyer à toutes 
lèâ églises gallicanes et aux évêques qui les gouver- 
tient aved ras^I^tauce du Saint-Esprit ; afin que nous 
diftiohà tous la même chose ^ qixt nous soyons datis 
tes. mêmes fiéAtiméns, et ()uë noiis lefmûtiè toiié Ta 
même ^doctrine. 
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CHAPITRE 111. 

FAITS RELATIFS A LA PUBLICATION ET A l'çNSEI- 
QNEMENT DES QUATRE ARTICLES. 



Louis XIV était à Saint-Germain-en-Laye, 
lorsque les députés de rassemblée du clergé 
lui présentèrent la déclaration des quatre ar- 
ticles. Le roi rendît aussitôt l'édit qui en or- 
donne l'enregistrement dans tous les parlemens 
et tribunaux • dans les universités et facultés 
de théologie et de droit canon. Cet édit défend 
à quiconque^ séculier ou régulier, d'enseigner, 
d'écrire aucune chose contraire a la doctrine 
contenue dans la déclaration. Il enjoint de faire 
souscrire ladite déclaration par tous ceux qui 
feront choisis pour professer la théologie, et 
de leur faire promettre d'enseigner les quatre 
articles; de ne recevoir aucun licencié ni doc- 
teur qu'après qu'il aura soutenu ladite doctrine 
dans Tuné de ses thèses ; et il ordonne aux 
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évêques de les faire enseigner dans 1 étendue 
de leurs diocèses. 

L'édit fut . enregistré au parlement de Paris 
le 25 mars 1682; et le 20 avril la cour arrêta 
que le premier président, avec six conseilFers 
et le procureur-général, se transporterait le 24 
a l'université qui serait assemblée à cet efifet , 
et un autre jour en la faculté de droit canon, 
pour y faire lire l'édit et la déclaration , exhor- 
ter les doctetfrs de continuer à enseigner la saine 
doctrine, et leur promettre toute la protection 
qu'ils pourraient désirer. 

Le jour marqué , MM. les députés du par- 
lement se rendirent aux Mathurins. M. Achilles 
de Harlai , procureur-général , prit la parole, 
après M. de Novion , premier président , et fît 
le précis des quatre articles. Il parla ensuite avec 
beaucoup de force contre Bellarmin qui avait 
osé appuyer les prétentions de quelques Papes, 
à qui la violence des passions humaines à fait, 
dit-il , oublier que Jésus-Christ, n'ayant retenu 
que le ciel pour son partage , avait laissé aux 
princes la terre qu'ils possédaient avant son 
avénemetit en ce monde. '^ 

Le procureur-général s'étendit davantage 
çn Sojcbonne le 2 mai. Il dit que la déclaratioti 
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du clergé était regardée avec raisoa comm^ 
l'ouvrage de la faculté^ puisqu'elle contenait 
les articles présentés au roi eu i663 , et que de 
plus la plupart des prélats avaient puisé lés 
principes de leur science dans cette fameuse 
école ; que la première partie de la déclaration 
concernant l'autorité des souverains ^ ne donne 
pas des bornes nouvelles à la puissance de l'É- 
glise sur ce sujet ; qu'elle explique seulement 
celles que Jésus^Christ y a mises dlanssonÉvati'- 
gile y par l'aveu que font les députés du clergé, 
que l'Eglise ne peut èter au roi les couronnes 
que Dieu a mises sur leurs têtes , ni dispenser 
les sujets de l'obéissance qu'ils leur doivent ; 
qu^il n'y a rien de plus faible que les prétextes 
^ont on a voulu fortifier l'opinion contraire ; 
que Grégoire VII, que l'on peut regarder 
comme l'inventeur de ces opinions ultramon- 
taines, soutient que la puissance.que Jésus-Cbrist 
a donnée à son Église, en la personne de saint 
Pierre , dci Uer, d'ouvrir et de fermer les portes 
du ci^l j, met ses successeurs en droit de dé- 
pooiller les princes de leurs États; qu'il appuie 
ce principe d'un acte supposé sous le nom de 
saint Clément, de la pénitence que Théodose 
eût la piété de recevoir, comme partienlier. 
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de saint Ambroise; de l'excommunication pré- 
tendue de Fempereur Arcade, dont l'historien 
de la vie de saint Cbrysostôme n'a point parle ; 
d'une lettre de saint Grégoire qui n'est que 
comminatoire , et ne contient qu'une impréca- 
tion contre ceux qui usurperaient les biens de 
l'hôpital d'Autun; enfin de cette réponse, pres- 
qu'incroyable , que d'anciens bistoriens rap- 
portent avoir été faite par le pape Zacharie à 
Pépin ; que les sectateurs de ces nouveautés les 
ont fortifiées d'un passage de saint Bernard ; 
et que Boniface VIII, qui a osé décider que les 
Papes avaient la puissance temporelle aussi bien 
que la spirituelle , s'est fondé sur ce beau rai- 
sonnement, que Dieu avait créé l'Univers par 
un seul principe ( in principio ) qui représentait 
sans doute la puissance spirituelle; qu'olbi ne 
peut rien conclure du quatrième concile de 
Latran , puisqu'il ne nomme pas les souverains 
dans son troisième canon , et que d'ailleurs le 
pape Innocent III, qui y présidait, a assez ex- 
pliqué son sentiment en faveur de l'indépen- 
dance du roi de France , dans une lettre écrite 
par lui à Philippe- Auguste; que quand un autre 
concile, abusant du mauvais exemple des Papes, 
avait menacé de- déposition des princes qui it|- 
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terrompaient k tranquillité de ses délibérations^ 
Tautorité immuable et souveraine de l'Évan- 
gile ne peut être détruite par les entreprises des 
hommes. 

Sur la seconde partie qui explique l'étendue 
de l'autorité de l'Eglise et de celle du Pape 
dans les matières spirituelles , M. de Harlay 
dit que ce ne fut pas sur St. Pierre seul y mais 
sur tous les apôtres^ que Dieu répandit son 
St.-Esprit ; qu'il leur donna en même temps 
sa mission pour le gouvernement de son Eglise y 
a laquelle seule il promit et il a toujours donné 
son assistance ; que s'il a parlé plus précisément 
à St. Pierre qu'aux autres apôtres , c'a été pour 
marquer l'unité indivisible de son Eglise y et 
pour récompenser la foi de cet apôtre par la 
primauté que nous reconnaissons encore dans 
la personne de ses successeurs ; qu'aussi les 
plus saints Papes ont assez marqué l'opinion 
qu'ils avaient de l'autorité des conciles y par le 
soin qu'ils ont pris d'en procurer l'assemblée , 
et le zèle qu'ils ont mis à faire observer leurs 
décisions y même par leur exemple ; qu'à la 
vérité les difficultés survenues pour l'assçmblée 
des conciles , avaient obligé d'accepter, et 
même dans ce siècle y une autre voie pour cal^ 
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merles orages qui agitent le vaisseau de l'Église; 
mais que lorsqu'étant séparée , elle accepte les 
décisions de son chef visible y le concours de 
son autorité ^ toujours également coiiduite par 
le St.-Esprit , produit le même effet que si 
elle était réunie dans le même Heu. 

Après un discours semblable dans l'école de 
droit , la déclaration et Tédit y furent enregis- 
trés. 

Mais les choses n'allèrent pas si vite en Sor- 
bonne. On s'assembla le i*'juin, et quelques 
docteurs se plaignirent de ce que l'édit les 
assujettissait à des conditions fort onéreuses y 
sans qu'il en revînt aucune utilité. Sur cela on 
nomma quatorze commissaires pour examiner 
ce qu'il y avait à faire. La vraie cause du retard 
de l'acceptation était l'article qui obligeait les 
professeurs de théologie à montrer leurs cahiers 
aux procureurs généraux ^ gens laïques y toutes 
les fois qu'ils en seraient requis. Le parlement 
usa d'abord de rigueur en interdisant les assem- 
blées des docteurs. Mais sur la requête de i63 
docteurs , et la promesse de se conduire ainsi 
que la faculté l'avait toujours fait, il y eut un 
accommodement après le 5i juillet. 

Depuis ce temps , les quatre articles furent 
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d'abord ccmstamment soatenns en Sorbonne 
et dans la France y surtout pendant la chaleur 
des contestations qui continuèrent ayee la coor 
de Rooae y lesquelles ne finirent que quatre 
ans après la mort d'inùocent XL 

Ce Pontife y qui avait été militaire dans sa jeu<^ 
nesse y sous le nom d'Odescalchî y n'était pas 
moins altier que Louis XIY. Il avait été 
irrité de plus en plus de la mauvaise fortune 
que se^ brefs avaient éprouvée en France. Il 
était encore excité et secondé par les cours 
d'Autriche et d'Espagne ^ qui faisaient en^ 
tendre que s'il cédait à Louis le droit de régale^ 
elles revendiqueraient le même privilège. Il 
fut courroucé contre les évéques de l'assemblée 
qui avaient 9 le 3 février, 1682^ consenti par 
un acte k l'extension de la régale. Ils avaient 
bien eu soin d'écrire au Pape une fort longue 
lettre d'excuse. Mais le Pontife leur répondit 
par un bref^ le 11 avril. Il ignorait encore la 
déclaration, qui parut à ses yeux un autre grief. 
Il leur reproche de craindre les hommes plus 
que Dieu^ de trahir leur dignité, de n'avoir pas 
eu le courage de combattre, à l'exemple de 
tant de saints et courageux évèquesi C'est avee 
un frémissement d'horreur qu'il a lu la partie 
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de Wur lettre ou ils parlent de leur déféreiice 
envers le roi. Il déclare qut'en vertu de Vauto* 
rite que lui a çonSée le Dieu toul-puissant^ il 
iupprouve^. annule et caase tout ce qui avait été 
fait et se ferait dans; leursi assemblées touchant 
la régale. 

Le 6 niai> les prélats protesièrent contre lee 
brefs d'Innocent XI > comme renfermant des 
choses contraires aux droits^ aux usages et aux 
libertés de l'Église gallic£u»e. L'acte fut si^ifîé 
à la nonciature , et le Pape cessa d'envoyer de 
nouveaux brefs. Mais il prit la résolution de 
refuser les bulles aux évéques nommés par te 
roi de France. 

0« parla ,1<«^ en France de se passer de 
Rome pour avoir des évoques. ]1 avait été 
qnkeslion^ sous Les cardinaux de Richelieu et 
de Mazarin^ de créer un patriarche en France^ 
Cette idée se renouvela. Le vœu était assez 
général de ne plus payer d'annatea et de ne: 
plus voir nos évéques s'intituler par la grâce 
du Saint-Siège ^ formule que Bossuet rejeta ^ 
s'intitulant simplement ésfêque par la permis^ 
sian divine. On parla même da -rétablir h, 
pragmatique-sanction y qui n'étail pas moins 
odieuse à la cour romaine que la déclaration. 
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Mais Louis XIV écartait ces idées qui conve- 
naient peu à son projet d'extirper le calvi- 
nisme. Toutefois la révocation de Fédit de 
Nantes ne fut pas capable de réconcilier le 
monarque avec le Ponlife, ni de guérir la 
plaie qu'avait faite au cœur de celui-ci l'édit 
de la régale et celui de la déclaration. 

La bulle de suppression des franchises des 
ambassadeurs à Rome ^ en 1687 y n'était pas 
propre à apaiser les querelles. Avignon fut 
saisi y et le parlement appela comme d'abus de 
cette bulle. Le premier président, Achilles de 
Harlay , ci-devant procureur-général , et l'avo- 
cat Talon , éclatèrent contre lopiniâlreté du 
Pape qui laissait tant d'églises sans évêques. Le 
moment était venu d'établir en France une 
Eglise catholique et apostolique , indépendante 
de Rome quant à la discipline. Mais tout projet 
de cette nature répugnait à Louis XIV, dirigé 
par les jésuites. Il disait un jour à M. de Harlay, 
qu'on ne pouvait avoir trop d'égards pour le 
Pape. Oui^ Sire^ repartit le président, il faut 
lui baiser les pieds et lui lier les mains. D'A- 
guesseau convient que cette saillie, qui a co'uru 
le monde, était bieil dans le caractère de M. de 
Harlay. 
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Malgré les bonnes dispositions du roî , oe 
monarque ne put jamais obtenir d'Innocent XI 
aucun accommodement. Le Pontife avait peu 
étudié; il appuyait sa conduite sur dès maiici- 
naes austères qu'il poussait jusqu'à la dureté; 
il ne revenait point des premières impressions 
qu'il avait reçues , et il restait attacbé aux pré- 
rogatives attribuées à son Siège avec une fer-- 
meté digne d'une meilleure cause. Il n'écou- 
tait d'ailleurs que les conseils d'un Cazzoni et 
autres courtisans prévenus ou gagnés par les 
cours d'Autriche et d'Espagne contre la France. 
Il mourut.le 2 août 1689. 

Un auteur du temps ( Guerre d'E^agrie , de 
Bavière et de Flandre ) a publié que Louvoie, 
ministre de France y avait fait toucher près de 
trois millions au cardinal Ottoboni^' pour se 
procurer des suffrages dans le conclave. Quoi 
qu'il en soit, il fut élu, prit le nom d'Alexan- 
dre yill ; et comme il est d'usage qu'un Pape 
adopte les maximes de la cour romaine, 
Alexandre ne se montra pas plus complaisant 
pour la France que son prédécesseur. 
^ Cependant le monarque s'était relâcbé sur 
les franchises qui avaient excité la jalousie des 
autres cours, et il avait rendu Avignon. Alexan- 
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dre VIII exigeait de plus que les ecclésiastiques 
nofmpés aux évéchés qui avaient ^igné Tacle de 
Ift rçgâle et la déclaratioa des quatre arltoles^ 
se ratiactasseut. Le roi répoudit c^ qu'où ne 
pouvait faira. dépendra de cette condition l'exé- 
euûOQ d'un des pirincipàux articles du concor*' 
d%\i qw raacieuoe formula de foi suffisait; 
qu9 rafaeiabbée de 1*68:2 n'ayant pas fait ^n 
d^ret de foi y mais, un exposé de la d<K:lrf ne^ 
4^ Q\^ef^ français^ quelques pi^rticuKers soUi- 
citaiit dos bulles y ne pouvaient pas détruire 
cet a^pte ftolenoiel ; qpe ces questions étant au 
moins problématiques^ on ne pouvait étpe sus-« 
p^t daois. la foi 9 puisqiji&les conciles de Cons- 
Vmi^se et de Bàle ava^aei^t statué les mêmes 
cjloSM ]| €t qu6. celui de Ti^nte n avait rien 
statuai de, QQRlraire ; qu'une- foide de prélats 
finançais axaifint obtenu des. bulles y quoiqa ils» | 
e],m^!e«t soutenu de seifibiables propositions ; 
qu'il était d'uuA dangereuse conséquence que 
les^ap^.vQMJbtssent {sàredmnoupeoMiœ ar^le» 
dff cnç/fç(mce 9 qve si le. Pape a'obstiûait dans 
le refus des.bidlea^ la Fvanoe se dinmepait des 
paste:iîiirt^et» iséfcabliasaut leschoses coiiu»# elles 
^iaicMiava^t le coucordat. 

l^e Pape, se réduisit a demander que les 
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ëvéqûe^ nommes lui écrivissent Une lettré de 
satisfaction; qu'ils témoignassent qu'ils n'a- 
vaient pas eu rintentioki de rien définir comme 
de foi y ni rien faire qui déplût au Saint- 
Siège ; et que le roi déclarât qu'il n'exigerait 
point l'exécution de son cdit. 

Louis XiV avait à cœur qu'on écrivit de 
manière qu'on tle put en inférer une rétrac- 
tation. On hésita y on tarda beaucoup à ré^- 
pondre; Alexandre > impatient^ dressa^ le 5o 
janvier, une bulle plus forte que celle d'Inno«* 
cent XI y qui n'avait fulminé que contre l'édit 
de la régale, auquel les prélats français avaient 
consenti. La nouvelle buUe Comprenait spécial 
lement la déclaration des quatre arécles. Mais 
le Pape n'osa la publie^, voulant sans doute 
attendre encore. Néanmoins',^ sentant appro^ 
cher sa fin^^ il la recommanda aux cardinauit 
qui l'aâ&cbèrent y et en répandirent des exem* 
pfoires en France. 

Le parlement voulait agir ; le roi l'arrêta, 
espérant mieux du nouveau Pontife , qui prit 
le norn d^Inuocent 3tlL Ce Pontife, jaloux 
de suivre ks traces de ses àeu% prédécessettrs , 
ne révoqua point leurs décisions, et contilina, 
comme eux ,^rînfractio]!^ au concordat; il laissa 
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"fracans trente-cinq évêchés en France. Le nôïlce 
fut chargé d'émouvoir la piété du monarque 
très-chrétien , de l'avertir des choses qui met- 
taient en péril son salut éternel y en soutenant 
une doctrine téméraire^ impie y accréditée "par 
les Richérîstes , etc. C'est ainsi qu'à Borne on 
affecte de parler de nos quatre articles. 

Enfin y Louis y vaincu y soit par la constance 
et par les menaces de trois Papes, soit par les 
scrupules qui l'assiégeaient depuis quelque 
temps , crut devoir céder. 11 engagea les évê- 
ques nommés à écrire au Pape. Plusieurs pro- 
jets de lettre furent présentés; Bossue t en fit 
adopter un, endat€ du 14 septembre 1695. Le 
roi écrivit lui-même à Innocent XII : « Je 
» spis bien aise d'annoncer à votre Sainteté , 
» que j'ai donné les ordres nécessaires, afin 
») que les clauses contenues dans mon édit du 
^> 22 mars 1682 , concernant la déclaration faite 
» par le clergé de mon royaume, à quoi les 
y) conjonctures d'alors m'avaient obligé , n'aient 
)) pas de suite, etc. w 

Cette.letlre.de Louis XIV, qui n'a pas 
force de loi dans le royaume, a été gardée à 
Rome comme une pièce précieuse; elle a été 
représentée à Bonaparte par Pîe VII qui en 
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espérait un grand succès contre l'article des 
lois organiques qui prescrit renseignement dès 
quatre articles, et qui n'avait fait que renou- 
veler une loi d'État. Mais cette lettre, assez 
singulière, ne pouvait faire beaucoup d'effet 
sur le nouvel empereur qui n'avait pas à ré- 
pondre des faits dé Louis XIV* On a raconté 
dans un écrit moderne que Bonaparte , lorsque 
les archives de Rome furent apportées à Paris , 
se transporta à l'hôtel Soubise , se fit délivrer 
cette lettre^ et qu'étant revenu auic Tuileries 
il la jeta au feu , en disant : On né viendra plus 
nous troubler avec ses cendres. Il est certain- 
que Bonapatte ne demanda qu'une copie de 
celte lettre; et d'ailleurs elle se trouve con- 
signée dans les œuvres de D'Aguesseau et dans 
plusieurs autres livres. 

• Rendons compte aussi de la lettre des prélats* 
nommés a des évèchés ; on y lit ces paroles 
remarquables : « Prosternes aux pieds de vôtre 
» béatitude , nous professons et nous décla- 
» rons que nous sommes pénétrés de douleur 
» au-dessus de toute expression, des choses 
H qui se sont faites dans nos assemblées' et 
» qui ont souveraînetnent dépiu à votre 
i> Sainteté et à vos prédécesseurs; et tout ce 
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» qui a pu ^tre ceoae décrété touchant la puia- 
» sauce ecclésiastique et Tautorité pontificale ^ 
il uo^s déclarops qp.' il ^oit être t^nu pour 
» non décrété; et uous tenons pour non déU-^- 
>\ héré tout ce qui a pu être censé délibéré au 
n préjudice des droits des Églises; car notre 
i) iuteatioQ n'a point été de rien décréter ni 
» 4'apporter à^e préjudice k nos Églises. » 

Quelques auteurs ont cru voir dans ci^tte 
lettre uae rétractation y mais il ^t cer^tain que 
FastSeoiblée dç 1682 s'e^t bornée à une sînsiple 
déclaration y et qu elle a évité avec giaud soin 
de propose? un décret de foi» et de traiter 
d'berétique celui qui ue professerait pas les 
quatre articles. Bossuet» dans son Gtdlia or-^ 
tbodojpay et d£ins sa défense de La dédUration y 
démontre bien que le Pape n a pas. demandé 
d'^b}urer, ni que les nouveaux évêques n'ont* 
point abjuré comme erronée la 'doctrine des 
quatre articles y qui n'est que celle des écoles de 
Paris» restée intacte et à l'abri de toute cen-* 
swe. 

La cour de Rome craignait que la déclara-* 
tton ne fut regardée comme une décisioa dog-* 
matique rendue sans laveù du chef de TEglise. 
Lcjs prélats français avaient bien senti les in- 
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eoaveniens d'ufie teUe entreprasé. Ils ont sélile- 
ment entendu déclarer et prefsêser des sentie 
xneoB re^d dftàe l'Église ^ et ffpii soÉt (^eraets 
aumoibs €Onnne les fitlos conformes h rÉcrîtHre 
et à la tradition. C'est ce qu'on a déjà dû re* 
marquei^ dAns là relation dé ce ^lii a été dît et 
fait dans l'aSsemblée dé i6&3. 

a Si les ëvéqviés^ dit Bossuety n\iù8sent pas 
» todemtaei&t souhaita ià paix y tien ne pon^ 
>> vait les empêcber^de flétrir ropiiiion €on^ 
» tmrë » la leur ^ et qui est proscrile par 
}} )'^€i^it«re él psœ la tradition ^ et deftii une 
» suite de niilhéurs otil été lé fruit amer; 
» rien ^ diê-^je ^ ne pouvait les enipeclier de la 
»jf coâdamber avec lés <|ualificatibns qu'êtes 
» ploya la sacrée faculté de tbéologie coHire 
n kl doctrine dû jésuite Sanclarel. Mais ils ont 
M cru qu'Une déetaratiou* épiscQpalé^ ëtaift 
» par eHe-gaêAie d'un plus grand poids ^ de- 
)i yail aussi «être earaclérisée par tme plus 
» grbnde niodératiôn; Contehs d'en dire assefe 
» pour faire tomber cette opinion dangereusiey 
>y nouvelle^ etpik>preà rendre l'Eglise odieuse^ 
n ils se sont abstenus non-seulement d'outrager 
» leurs adversaires ^ raeis eoicore de pÉxmoncer 
» une Juste ceasuFe4 » 
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• Cependant les qààtre articles ont contkiiie 

d'être enseignés et niaintenus en France^ et la 

e&av de Rome en a toujours redouté l'enseigne- 

me&t; on en sent assez la raison d'après tout 

' ce qui précède. 

> Clément XI refusa les l>ulles à Tabbé de 
Saint-Aignan nommé évêque par Louis XIV, 
pafce qu'il avait soutenu les quatre aï^ticles 
dans une tbèse» Louis XIV en vint à une in- 
terprétation de sa lettre ^uon lui opposait ; H 
représenta que a s'il avait renoncé à obliger ses 
oi sujets de^suivre son édi^ ^ il n'entendait pas 
)} pouf cela les : empêcher de dire et de sou- 
j) tenir leur sentiment sur une matière qui n'é- 
» tait pas de foi. » Le Pape accorda enfin les 
'buUes. ; 

1 Pour décrier les quatre articles, la cour de 
JRon^e n'a point manqué d'écrivains à ses gages. 
-Dès le coipamencement «elle échoua pourtant ; 
^elle fit offrir le cardinalat au célèbre Arnauld, 
tout proscrit qu'il était , s'il voulait prendre la 
«plume contre la déclaration du clergé de 
^France. 11 eut été curieux de. voir Arnauld , 
exclu de la Sorbonue , prendre place dans le 
sacré collège : ijaais cette cour, accoutumée aux 
succès de la corruption , ne connaissait guère 
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legraud caractère du docteur. 11 se mita» 
contraire à réfuter un théologien flamand qui 
avait traité les articles d'hérétiques. Un ministre 
du roi^ charmé de la force de ses raisonnemens^ 
proposa de faire imprimer son écrit au Louvre, 
w Mais 9 dit le grand Racine qui atteste ce fait ^ 
h) la jalousie des ennemis de M. Arnauld lem* 
» porta sur Ja. fidélité du ministre et sur Tinté* 
» rêt du roi même. » 

Lauri, qui en 1684 remplissait à Paris les 
fonctions de nonce ^ désigne plusieurs sor^ 
}>onnistes qui étaient disposés àsô-vendre pour 
quelques bénéfices.- La cour romaine trouva 
aussi ailleurs des déclamateurs dignes de sa 
causei. Elle eut un Scbelstrate bibliothécaire du 
Vaiicaa ^ un^lNficolas Dubois processeur à Lou* 
vain y que Bossuet a écrasé de sa dialectique ; 
un archevêque de Strigonie.en Hongrie qui 
écrivait^ en 16849 que ce ce sont les ministres de 
Satan qui ont disséminé dans l'Eglise la décla-^ 
ration erronée y pestiférée et schismatique 
de 1682»; un Boccaberti devenu général, des 
dominicains , :grànd-inquisiteur archevêque et 
vice-roi. de Valence , qui a donné d'abord en 
5 vol. in-foL un traité de sa façon sur l'autorité 

9 

du Pape 9 et ensuite^ en 21 vol. in^-foh^ un Ire-^ 
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ctiéii des traites stir la poissaitice pontificale ; 
et qui disait alors dans ses Ep^ires dédicaloires 
que Loais XIV et les béfétiqms <s<s«lspirttîent 
ensemble pour PHgikw ht Foanee parles flots de 
rbérësîe^ sortis dut Tartare ^ etc. ; on marquis 
de Sarréto qui écrivait que l'oti «kvail; fêter 
an» feu la déclaratioii de i68a y et a^tee eOe les 
puîlats qui en étaient les auteurs ^ les fauteurs 
ou les approbateurs; enfin plusîiurs anoaymes 
de plus bas étage. 

Louis XIV9 £ati]^é d entendre patfltr de ce 
déiuge d'écrits^laneés comte les quatre articles» 
engagea Bossuetàéoniposer, pour feadéfeidf e^ 
uu ouvrage solide et digne desdn nom . Cet ébi>" 
quenst et savant prélat employa plcB de diat an- 
nées a recueillir d'ioanneoses matériaux et à les 
rédiger en deux volumes in^4^^ sous ce titre t 
Dejensio dûclarcUionis cBleberrimm qtàom de 
potestate esdesii^êicâ sanxU cleras géiUicM* 
nus 19 mariii i66ii« Ce livre^ oit brtUeot tiiu» 
a tourrériiditiOB, la dialecti(|ue et Féloqiaedcd 
bien plus que l'élégance, fut remis entM les 
maius du roi y et demeura dans le secret jus« 
qu'en 17:28 , que le neveu de Fauteur, évéqiie 
de Troyes, songea à l'évoquer à L'occasion de 
l'office de Gr^oîre Vlly que la cour 4ie Rome 
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cherchait à inlrôdoire en France^ et doDt il sera 
encore questioa par la sorte. 

L'édi teup*, dans une lettre pastorale da 3o sep** 
tembre ^7 2g, asswe<{ue « son oncle ^ Tévéque 
» deMeaux^ a cru cette doctrine (des quatre 
» articles) si certaine qu'il ;a protesté qu'il la 
)» porter^ avec. assurance au tribunal de Jésus- 
)) Christ. >) U ajoute que u les quatre articles^ 
n bien loin d'affaiblir la primauté et l'aiitorité 
» des Souverains-PoQtifes et d» Saint^iége^ 
» lui rendent toute aa force > tout son éclat et 
I) son ancienne maîesLé^ en ocartant les pré- 
M rogati tes fausses^ dangereuses^ i ncosnosiodeSy 
» odieuses^ vaines et inutiles, dont llgno^ 
tf ranceet la flatterie se soii^ efibrcéeS| dans 
I) ces derniers temps, de la chai^r et de Tob»- 
4) curgir, comme d'un nuage épaiSa )) 

Si ce bel ouvrage parut si tard , et si le zèle 
pour soutenir le^s qualité articles semUa s'éva*-< 
nouif en France , il faut ea chercher les causes 
dans des craintes e:SEeessiTes qu'on avait inspi- 
rées à Louis XIV, et dans des intrigues entrer 
tenues dans une partie du clergé , trop dévouée 
à la cour de Rome. ,' 

Un garde des sceaux (quin'étaitpas D^Agues^ 
seau) écrivait en 1729 au résident français a 
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Genève, pour empêcher d'y imprimer la dé-^ 
fense de la déclaration par Bossuet. Mais l'édî- 
tîan commencée ne laissa pas d'en sortir. Une 
autre plus soignée, ainsi qu'une traduction fran- 
çaise , accompagnée de notes, a été donnée en 
1745, mais sans privilège. 

Benoit XIV lut cet ouvrage, et avoua qu'il 
est tel qu'il serait difficile d'en trouver un pa- 
reil contre l'infaillibilité du Pape, contre sa 
supériorité au-dessus du concile, et contre son 
droit sur le temporel des rois* 

Les principaux écrivains qui se sont distin- 
gués dans la défense desi quatre articljes, sont 
les suîvans : 

Le père Maimbourg donna, dès 1682 , un 
Traité historique des prérogatives de l'Eglise 
de Rome et de ses évêques ; il y soutenait la 
déclaration. Innocent XI le fit exclure des jé- 
suites ; il se retira à Saint -Victor avec une 
pension du roi. On sait que les jésuites , très- 
dévoués aux Papes, et leurs partisans, ont gêné* 
ralement affecté de rejeter les quatre articles. 

Le savant et laborieux Noël Alexandre réfuta 
Schelslrate et Charlas. Ellies Dupin donna , en 
1707, un Traité de la puissance spirituelle et 
de la temporelle, in-8^ , en faveur des jeunes 
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l^aclieliei's qni^ dans leur licence, devaient sou*- 
tenir en thèse les quatre articles. Il n'y mit pas 
«on nom. On imprima de même , sans nom 
d'auteur, un discours sur les libertés de l'E- 
glise gallicane ,> que l'on sait être de l'abbé 
Fleury . On le réimprima , en 1 724 > avec des 
notes, qui le firent supprimer par un arrêt du 
conseil. Mais on en a donné depuis des édi- 
tions sans notes. 

Lorsqu'en Sorbonne , on essayait de sou- 
tenir les quatre articles , le nonce envoyait les 
thèses à Rome , et parvenait à décourager les ' 
\eufie liceuciés. Il était entré dans la politi- 
que du ministre Dubois de faire soutenir une 
pareille thèse sous la présidence de M. de Ras- 
tignac, évêque de Tulles ; ce prélat, nommé à 
l'archevêché de Tours , fut obligé de donner 
une sorte de désaveu pour obtenir ses bulles , 
et Dubois , comme un autre Duprat , promit de . 
sacrifier nos libertés pour obtenir, la pourpre 
romaine. 

On a de quoi gémir en observant que les 
quatre articles , depuis la mort de Louis XIV, 
n'ont guère trouvé de constans et intrépides 
défenseurs que dans les parlemens et chez 
ceux que Ton persécutait sous le nom de Jan- 
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seaîsles'. C'est là véritablement que nos llber^ 
tés s'étaient réfugiées. L'histoire du temps ne 
Leprouveque trop. lA holleunijgenitus avait été 
sollicitée non moins contre le cardinal de Noaîl*- 
les'qùe conire Qùesnel^ dont il avait approuvé 
le livre. Le cardinal Fabroni déclara à l'abbé 
de Polignao, ambassadeur à Rome^ que l'on 
saurait bien trouver dans les Réflexions nie 
raies de quoi faire repentir Noailles d'avoir 
demandé dans l'assemblée du clergé que la 
bulle fainéant Domini fui reçue par voie de 
f élément. Il est vrai que Quesnel avait aussi 
déplu piir la' Préface de sa belle édition de 
Sakit'-Léon » dans laquelle il avait développé , 
d'uAe'maûièrelumineuse^ les principes de la 
distinction des deux puissances* D*Agues8eau 
remai^quâ hieïXj que souvent les défenseurs de 
noâ libertés oot été persécutés. Les solitaires 
de Port-Royal eo scMtt un exemple mémora>> 
ble. On ne peut oublier que plus de croquante 
mille lettres de cachet ont frappé les réckt:it> 
mîaus. Il est péranis» aujourd'hui de k dire , 
sans étr& accusé d'béré^è ni de partialité. La 
bulle iinigenitiis a été une pierre d'achoppé^ 
ment et de scandale, qui a beaocoup accrédité 
chez nous les principes* ultramooiiains , omitre 
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les autres oiaox' qu'^U^. a fuite à la religion. 
Cwx quf. r^icceptaîeQt se trouvaient ^poos être 
CQnséfjfi/^ns y eu^gi^ 4 eiudikep rautositë de& 
Pap^y au-*-delA de. ses justes bornes >. et a se 
rapprocher des partisans de l'iôfaillibililé i 
Inçidit in SQjUamqui vulc vitare Carj^bdim.. 

I^'pccasiaia U plus pressante de rappeler les 
quatre artiqla^ fut, saos doute ^ en 17^3 y l'in- 
troductîou quiç Benoit XIII essaya de faire 
dam les églises > de l'office de Gr^oîre Vliv 
dont) ]^ légende donne à entendre que ce trop 
fameu)( Pontife fît uae action très -sainte en 
excommuniant Vempereur Henri IV. Sur lea 
conclusions de M. Gilbert de Voisims^^le par<^ 
le^lent de Paris. ,. et les autres paxleniesis du 
royaume, proscrivirent les priiicipes de cet of- 
fice* Benoit Xm prétendit casser ces arrêts de 
cours laïques. Qui doute cependant que la 
puijîsance civile n'hait le droit de proscrtce des 
principesi 4siî(^ r^/Ê^fei/o? > qui seraient. fostcstes 
à U soi^iété civile ^ sans qu'on puisse 1 accaaer 
de porter uue mai» prof aiMi à Tencensoir ? Ce 
droitserabien établi djinsnotre troisièmepartie* 

L^& curés de Paris > <|ui étalent fort lionbrés 
p^JT l^nrs^lumièjpes et burs vertus^ rappelèrent 
la doiîtrinf^dB^ quatre artidiea dans une requête 
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tqn^ils préseiitèrent k l'archevêque cotitre l'af- 
§ce de Grégoire VII. L'ëvêque de Verdun y 
le seul des aoceptans de la bulle > dûnna un 
niandemeiit bien faible , en comparaison de 
rénergie qui caractérisa les maq^emens des 
évêques honorés du nom de jansénistes; car 
rhonneur fut bien de leur côté dans cette oc- 
currence. MM. de Caylut, évêque d'Auxerre, 
Quis'quéran de Beaujeu , évêque de Castres , 
Cambout de CoisUn , évêque de Metz , Bos- 
suet , évêque de Troyes , et Colbert , évêque 
de Montpellier, insistèrent tous d'une manière 
lumineuse et éloquente sur renseignement des 
quatre articles. 

Rome proscrivit le mandement de M. de 
Caylus. Quatre-vingt-quatorze avocats de Paris 
signèrent une consultation en faveur de sa 
cause 9 et labbé Pucelle dénonça le bref au 
parlement. M. de Caylus adressa une lettre à 
l'assemblée du clergé en lySo^ pour inviter 
les prélats à se joindre à l'autorité ciyile contre 
là légende j mais les prélats refusèrent la lec- 
ture de la lettre. M. de Caylus avait touché la 
corde irritable y en démontrant la liaison entre 
la légende et la fameuse proposition quatre- 
vingt-onzième condamnée y et ainsi conçue : 
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\0 e^ime cxcommmucaiioninjuM^ net 
ii pas nùus empêcher dfijairè noire depoùr» 
La question i^t ici de s^iùitd les sujets d'ua 
prince excommunié doÎTjeat iui réfuser To-* 
beis^anoe y "par I9 ^crainte â^étre excommunies 
eux«m^iifee3?Unè explication ciftégprjique était 
oooff^nable. dans, ces circonstances. Qua .fit 
doéc rassemblée ? £Ue se cofttenta d'adr^ser 
au roi une leilrè remidie dé pi^otràtatibns ya«^ 
gnc^ dç fidélité f mais , les prçlats reatènsnft 
mxOAa siic la l^nde et sur rens^oemcnf; de0 
q»|trè arlideis. L'autéfir i& ia tlpàilia^ dss 
JmU se pefpû^ 'd'âppderiles é^sâqnea de. râtie 
asaemblde y <7irk/fej nmiinon vàientes latrare^ 
L')evècpîe:de Kiàiei^ M. de }a Pajâsiwe ^ eb 
piartant lai;|ia0oJe au npm de ses oo^firares'^ 
«ffecU de dihfr àurtoi t P^tn> régné ei^fotfdé 
sur. la catholkke. Tel e^k le principe de k 
ligue pour éxdmre du trànè île Frisuqcé Henvt 
rbl de. 'Nfjrprjpe; principe que nous voyons 
eacore Tèpo^uim^^iis di^^en^ termes. Le 
«ilehce sur Laléfpinde ^taitîc^Vistant p^« dange*- 
nnx qqe^ siiti^ant une maxime de M^ Langnal^ 
MHiievèqnelde. Sens:,^!^ sUence de pàmeuvs 
mtnéeM est ùu qansemùsmœi taèitêj oôasnppie'.ai 

4'qn pmsvaitpresdrÎK eonilre la vérité èl la pM^ 

i3 
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tice. lie vrai motif du silence était qu'on fuge^ 
xnènt contre la' légende eut paru contradictoire, 
avec racceplation de la^nille ùnigeniius. 

Âusurpltis^ 1 office de Grégoire VII a été 
proscrit dans plusieurs Étatsc catholiques , en 
Autriche > daiiS le royaume de Napksy etc. 
En rSio^ le ministre déscultescn France appela 
F alten tion des évêques d'Italie sur la célébration 
qui se faisait de l'office de Grégoire VIL A 
cette occaisîon , Solari , «évéquje dé Nôli > expli- 
qua^ dans une lettre pastorale , comment. la 
tactique des^curialistes (lés courtisans du Pape) 
avait glissé cet office Hase la liturgie^ pour amal- 
gamer leur nouvelle doctrine àla. d^trine ca-^ 
tholique. U y opposa lés maximes duderjgéde 
France:^ consacrées en i68a<. (cQudi tnodèle 
» proposait-on en fêtant Grégoire VII I s*é- 
» crie un autre Grégoire. Est-il bien .édifiant 
») celui qut:a causé tant de maux? n 

11 est pénible pour des cal^oliqmçs instruits 
^dô voir une grande partie du clergé de France 
portée depuis long-temps à. écarter l'enseigne* 
ment deâ quatre articles. On eut voulu ppuvoir 
les abréger^ mais on étâdt assezi embarrassé : on 
craignait les réclamations des parlemens et des 
ansénistes ; c'eût été accroître leur crédit que 
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éi les Constituer les seuls défenseur^ des libertés 
de rÉglise gallicane. Ou évitait d'eu parler ^ et 
on se permettait de les décrier sourdementi 
C'est comme de loin qu'en lyyd^ on eol^endit 
M. de Montaâset ^ dans un discours pour 
la rentrée du parlement de Paris , rap-^ 
peler, que « les lijiertés gallicanes : sont 
u sainteis^y et les plus précieuses après la foi 
» de i>os pères, puisqu'elles tiennent à la coùs-^ 
H titutio.n de l'Église^ et quelles, assurent la 
» tranquillité de l'Etat. » On'' entendit en- 
core M* de Beàuva<is célébrer la déclaration des 
quatre articles , comme orateur de l'assemblée 
séculaire en 1 78a . Le discours de Bossuet avait 
été ipdprioié dans le procès* verbal de l'assem-» 
blé^de 1682* Pourquoi celui de M ^ de Beau- 
vais n'a*t-il pas été imprimé de même ? Pour«» 
quoi Ue Téstril pas dans la coUeetion des oeuvres 
de cet.éyêi^fue qui, malgré. le discrédit de! son 
extraction, a honoré Tépiscopat ? 

On ne doit pas oublier que le résumé des ca-» 
hiers pour les états^énéraux en 1789 , expri-* 
mait le vœu de la JFrance pour l'enseignement 
des quatre articles; M« Dégola, en 1791, se 
petnkit d'ajouter, à son atfalyse des mandemeni 
des évéques français, une note injurieuse contre 
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les quatre articles; maïs le cardinal de Bernî^ 
eti porta ses plaintes au pape Pie YI9 ^ui eut 
la pfude»€« de faire supprimer îa-'feuîlle qui 
contei^âit cette nate« 

' 11 était fort à ptopos qu& les lois ^orgadique» 
dtt concordat de r8oi prescritisfeent l'enseigne- 
inent des quatre arttcles'dans les écol^ de théo- 
* Ibgie et dans les séÀiinairës. Pie Vil s'en plai- 
gnît 'dans une allocution; les scrupples pou^ 
vaièjtit naître sur ce point. XJn^ ecclésiastique 
du diocèse d'Orléans demanda à son évêque y 
M. Bernier, qUi avait concouru' ii la rédaction 
àe ces lois ainsi qu'il Celle du concordai y Quel 
égihrdàn auraU à la récltrmatiort du Pape? Le 
prélat répondit : Le Pnpe ajait sôn métier y ei 
nous Jerons le notre en enseignant nos quatre 
articles^. •''..■' 

■• Pie VIÏ> d^-^so» arrivée à Foniameblean ^ 
n'eut rien de plus pressé que de demander à 
Bonaparte que l'on n'eriseigilàl pasf les quatre 
articles qui maintenaient un fâcheux désac- 
cord -entre Rome et la France. Le nouvel 
jbfidpereur lui répotidit qu^étant MiKtaîl'e y il 
était fort étranger à ces sortes d'afEaitres y et 
qu'il i^ait disposé à lui donner toute satisfac- 
tion s'il le pouvait. Après îe sacre, Pie VII, 
dans une entrevue y renouvela sa demande ; 
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mais Bonaparte lui repartit Tivement : uc Saint* 
Fère^^je.m^ sîms £911 instruite; voiis xp'ave^ 
trompa* Ji II. n en •fut pltts (|ue6tîonv Mais 
Pie VU, lie retour à Rome^, sf efforça de re*- 
meUre en ëai^iiQvir une 2>uUe de Pie Yl ^auiô^ 
rentjidei^ qWhcoi^^Bimiai^ en 1794^ le synoc^ 
de Pistoie ^ tenu en 1786, parce qu'il avait 
a4oplë> la dëclarajtloQ du clergé de Frapce de^ 
* i6da« Pie 'VU 9 dans une alloqaition du 26 juin 
i8q4- y cita avec éloge la résipiscence dnin éyê^ 
i]ae <|jai lui avait ién^oigné «ia soumission à la 
b^e dogmatique m4t0rens^jfîjJei, On i|e peiit se 
dissimuler que les quatre arUclés ne soient 1& 
pi^incipal objetK{ue le Pape a. eu en vue dans^ 
la clause, du concordât dé f8i7^;jq^i porte 
« que 1^ loiatorganiquës du concordJiil de iSox 
D çout et demeui^nt supprimées en ce qu elles 
» ont decoolraire a )|i doctrine et auxiois de 
» l'Eglise^ » Peut «PU méconnaître, dans ces 
expre3$iD93$ vagues et amjbiguëale langage astu- 
cieux de la diplomatie romaine ? 

Pie VII s'est déclaré iropouverterhent contre 
nos 4i^rtés ; il peut avoir lés vertus de Gau*- 
ganelli , mais il n>eaà pas les lumières. 11 a donné 
l'éveil aux princeset aux nations éclairées^ en 
ressuscitant les jésuites comme de vigoureuoo 
rameurs de la barque de saint Pierre , ces jé* 
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suites qui ont tant intrigue ^ tant travaillé /;oerr 
allonger le sjrmboley et pour raccourcir ledécor 
logue; qui ont fait de la religion un instrument 
d'ambition y qui y ennemisdesroiii et des peuples 
non asservis 9 ont approuvé et emjlloyé toutes 
les vengeances; qui enfin ne eonnàissenl de 
patrie que l'Eglise, et de souverain que le Pape. 

(observons encore que Pie VU, dans sa 
bulle ^l'excommunication contre Bonaparte y a 
signé spicedre de Dieu : qualité qui n'est pas prise 
sans intention pour celle de vicaire de Jésus*- 
Chrtst dont le royaume n'est pas de ce monde. 

Pour terminer cette seconde partie de nos 
éclaircissettenSy citons un passage de l'histoire 
de la mkiqrité de Louis XV y attribuée à Mas- 
sillon : « :La cour de Rome sait tout tenter; si 
» elle trouve des obstacles y elle diffère d'abord 
M sans abandonner jamais son dessein y et sur- 
j> tout par rapport à la France. Elle est dans 
» le principe qu'avec de la patience et du cou- 
» rage elle triomphera de la vivacité française. 
» Cela lui a quelquefois réussi; mais l'artifice 
n échouerait toujours , si nous voulions contre 
» elle-même nous servir de ses propres 
D armes. » 
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CftAPITRE l*^ 



éV PIIEKIBll AÀTXGLE. 



Li% premier avttde petit se r^Ottdre en deux 
propO&ilk>ii8 : 1* Ift paissance e^clédiaètîque eil 
ptti^metit spirituelle et ne S'étend que éup les 
ohodes i^pirhueUes i ^ ia puissance temporiéllie 
des rois ou des ebefs des tiàtions est indépeu^ 
dauie de TÉgUse dans lout ce qui concerne les 
choses temporelles. ' 

De ces deux propositions qui étaUîssent la 
distinction des deux puissances, il résulte une 
conséquence évidente y savoir que la puissance 
ecclésiastique ne peut déposer les rois ni dis- 
penser les sujets du devoir de l'obéissance 
dans les choses civiles. 

hapmssànçe ecdésiofiti^iuc resUtitUe mix chosts 

.spirititelUs* 

L'Élise considérée comme société est dans 
r£%at) et ne peut être sans TËtal. Cotume so*- 
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ciété catholique 9 c'est-à-dire universelle, elle 
doit pouvoir se concilier avec toutes les sortes 
de gouvernemens qui existent sur la terre. Or , 
les gouvernemens existaient avant l'Eglise, et 
quand l'Eglise ou la société des chrétiens s'est 
formée , et qu'elle est entrée dans les gouver- 
nemens , son premier devoir , son devoir 
essentiel et imprescriptible a été de faire pro^ 
fession d'obéissance à ses lois; et jandsûs elle 
n'a pu y prétendre au droit d'y être Ou .4'y de- 
venir maîtresse absolue et tout-à-fait indépen- 
dante. EHe a pu y acquérir des droits -tempo- 
rels, à raison des servj^es qu'elle peut rendre 
pour les mœurs; mais n'ayant pu tenir ces 
droits que de la puissance civile , elle est tou- 
jours restée dans la dépendance de;Cette puisr 
sance, soit pour l'exercice de ces. mêmes droits, 
soit pour la durée de leur jouissance et de leur 
possession^ (( Ne perdons pas de vue^ . dit 
» Bossuet, que la puissance civile , en ce qui 
» regarde la société humaine , peut bien se 
» soutenir par elle-même et dans toute sa 
» force , sans la vraie religion , sans la vraie 
» Eglise, sans le vrai sacerdoce. » Recordc" 
mur. . • cwilem potestatemy quoad rdtionem cUti^ 
net humanœ sonietaiis , per. se ,ac totâ^ud, vi , 
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sine s^erâ religione, sine wrâ Ecclesiay sine 
i^rasaeerdotio ^ starepossé. 

La fin de la société civile est de procurer 
aux citoyens les- biena temporels et les avan- 
tages qni dépendent de l'exercice de leurs fa^ 
cultes, sans nuire ^aux autres. La fin de la so- 
ciété chrétienne ou de TEglise est de conduire 
les fidèles à la vie éternelle. Chaque société , 
pour arriver à sa fin respective , a besoin d'une 
puissance qui s'exerce sur chacun de ses 
membres. Mais les moyens ^propres à chacune 
de ces puissances ne peuvent être les mêmes y 
ni se confondre : ils sont aussi différens que la 
fin de chaque société. 

Qn ne parvient à la vie étemelle que par des 
actions qui partent du cœur, et qui ont pour 
principe* l'amour de Dieu , principe sublime 
qui élève infiniment l'homme et ennoblit ses 
moindres actions. Or à quoi tendrait et abou- 
ti rai t la puissatice ecclésiastique , si elle em- 
ployait la force et la violence pour obliger un 
homme à des actes de religion , sans aucun 
sentiment de piété ? Elle donnerait lieu à l'hy- 
pocrisie, c'est-à-dire j au vice le plus opposé 
à la religion, ainsi qu'à la vertu et à la société 
civile. La puissance ecclésiastique est donc 
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esseatîeUemem resireinte à n'employer que kr 
moyens propres à disposer les coenirs. et les vo-^ 
lontes des hotnmes à suivre ses dëcisiotis ea 
matière dô foi et de discipline. L'empire sacer- 
dcïtal y s'il est permis de se servir de ce.terme 
dont il û été fait tant d'abas^ n'a donc droit de 
s'eixercer que sar les âmes par la foi y qui d'aiU 
leurs est ztn don du ciel y descendait du père 
des banièreSy comme le dit saint Jacques; On 
ne peut que pUindne ceux 2i qui la foi> manque. 
Mais vouloir les en punir en les privant de 
leurs droits civils y n'est-ce pas aller directe- 
ment contre le véritable esprit de l'Évangile ? 

La puissance civile seule a droit de prfver 
des biens temporels les sujets qui se permettent 
d'enfreindre les lois civiles par des actions 
contraires à l'ordre établi pour l'intérêt com- 
mun! de tous ses membres. 

LTglisé n'ayant d'action que sur les ames^ 
n'a proprement en son pouvoir V}ue les moyens 
de la persuasion; savoir leé prières, les ins- 
tructions ^ les remontrance» ; les menaces des 
peines spirituelles , la privation des! sacremens y 
et l'excommunication qui ne peut jamais être 
qu'une sépai^ation de la société catholique. Les 
lois ecblésiastiques n'ont d'autre objet que le 
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waiotîen de la doctrine , .de la morale et de la 
iliscipline comme moyen de salut. -, 

Ces prûacipes^ que des écrivaînsultrasioiiuîns 
ont cherché à obscurcir ^ «t que «des chefs 
même de FJÔglise ont quelcpiefoîs méconnus^ 
aopi. coaformès. aux leçons de l'Ëyangiie ^ à k 
doctrihe des apôtres > et à la traditioa des pre-^- 
miers siècles du christianisme* . 

En effet » 31 noits consuhoa^ l'Evangile ^ âçus 
Yoy'Oi)s.qoe N« S. J« €• na voidu exercer au^ 
cfmr po»Toir civil. Il a'est poiet venu en qoa*- 
lÂté^e Mîiempiorel^ tfl.qiie les }ui& attendent 
le Messie , imais en qualité de maître jierement 
Sipiirituel^ pour manifester des vérités d'un ordre 
supérieiin. . Il est veau apprendre aux hommes 
à ;adoffer^ Dieu eu esprit, «t en vérité* il a 
employé > non la ^rce m. les anales ^ mais, des 
miracles: et imeidodriae céleste ^ ^poiir persua- 
der les:natk>ns et les retirer des ombires de la 
m0rt> Qe^t<^-4iré^dea. ténèbres dèlldolatrie. 
Ji.à idéclaré.fôsmellement qucçson royaume 
«est pas de .ce moo^.^ qu'il fiaiut vendre a 
César oe qdi eat:à César > et à Dieu ce qdi est 
à D^eu; qw^'il. fant .payer les tribats; et potjnr 
adonner IçMmple de ce devow^ il JSLttpéré. un 
mîmcle. Lofsqueides ji|i£s veulent lefaiie roi^ 



C ^<>6 ). 
il s'enfuit; lorsqu'un particulier le prieMcl'étre 
juge entre son fiére^ et lui, 'pour le partage 
d'une succession, il refuse cette fonction et 
répond : « O hotnme , qui e^-ce qui nt'a éta-^ 
)i bli au-dessus de vous pour vous juger,, et 
I) pQurqueje soisledistributeur de vos biens? >; 
Et ailleurs f (c Je ne suis point venu<pour juger y 
» je ne juge personne. » 

. Certainement , la puissance que Jéëus^hr ist 
a donnée à ses apôtres et à son Eglise ^ n'est 
pasplus étendue qqecelie qu'il à voulu e^^fcer 
lui-^même sur la terre. Il s'est borné «àldoirùei* 
à5es:discipleis les pouvoirs suivans rcelûi d'ins-* 
truire les nations et dé les baptiser; celui de 
lieriet de délier, mais restreint mxxpé(Aé$ i 
celui de. célébrer l'Eucharistie en méiacMre de 
lui , action toute spirituelle ; celui d'exclure de 
l'Église l'opiniâtre qui refuse de l'écduter. Mais 
il leur défend expressënaent -de commander 
comme «font les princes de la terre ; sur ^quoi 
saint Jérôme, comparant le prince à l'évéque, 
dit : Celui-là commande à celui niême qui ne 
veut pas, et celui >- ci tie commande qu'à ceux 
qui veulent. bien : Ille noltntibus prœest y hic 
voUn^us. Ssdiit Chrisostômé, comparant les 
évéques aux médecins , observe que comme les 
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mëcLe^ios * ne peuvent^ fcnrcer les malades de 
prendre. tuïe médecine, de ipême les évéques 
nerpeaventque donner des conseils , exhorter^ 
^monter et séparer de FEglise; mais que si 
l'on ne se rend pas à lenrs efiforts , il ne leur 
reste t plus d'autre voie que les larmes et les 
prières y qui sont leurs seules ar m^s . 

Saint Pierre recommande aux évéques « de 
» paître le troup^u de Dieu y non par la 
» crainte, ntiaia par une affection volontaire et 
>i une charité désintéressée f Don en dominant, 
» liiais en se rendant par les sentimens du 
i>. cœur les > modèles du troupeau; non donU^ 
M nantes in cleris , sed forma facti g régis ' ese 
yy animo. jy En citant ce passage , saint Ber*<- 
nard jécrwait «au, pape Eugène ces paroles re*** 
masquables pour son siècle : a Pierre n'a pu 
D donner ce qu'il n'avait pas, l'empire^ Les 
» Papes peuvent posséder dest biens tempo- 
» relà, mais non de droit apostolique ; car 
>i saint Pierre n'en avait pas* >y 
^ C'est d'après ces maximes que les pères qui 
ont' succédé aux apôtres et à leur doctrine , 
ont ' iSoigneuseiaeat distingué les deux puis- 
sances. « Jesus-Cbrist , dit le pape Gélase , con- 
>» sidérant-la fragilité hûtnaine^, a entièrement 
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A sqiaré les deiroirs dès deax.pmssflnaes, en Urs 
M £vs«Dt exercer par dçux dignités tontes diffé* 
J9 .rentes^ Voaknt ^ne It» simiç Iqssbot/saaivés 
I» par'Uiie hupilhé inëdiciaale^ et ntin aeca^ 
n hlés de l'orgueil des hàmmes ; en sorte epé 
9 les empereur» eussetit besoin des Foniifes 
» pour la rifi éterneUe ^ et que les Pbati/ès eus^ 
n fient besoin .aussi des lois impériales pour le 
n cours des ^ffiures temporelles. » 

Ainsi rÉgUse a'a porât par 4dfe*^iilèQie> le 
droit .d«vContraii\4re ses membres^par ibice-ou 
punition corporeUe. Lei& apôtres deraaiiâaht k 
Jésus de faire : tomber. le feu du . mei sur des 
aasnariiaios .qui aviiient refusé de^ les retevoir, 
Jésus les xeprçiid fortement par. ces .paroles <r 
4r Vous ne save& d^nc pfi& a tpiél^esptai inmè 
» appartimê:3 ; car le Gà$ d& L'bouisne n'esfc pas 
.>i.vejiia perdre les âmes y înaie les aaniFeb. !> 
Teriullien dit très-bien : cr Cen'âst pas du fait 
>i jd^ la religion de Èoadutralndre à la nsli^on; i> 
et Lactance, suivant cette peasée^ dit : a 21 
D œ faut se jervir ni de force ni de- violence 
,)f en matièm [de religion* Il . faut défendra la 
» religiod;nan entuant seaettosmis, inais en 
») mourant pour jeillë) ,ûôn par là cniaulié^ 
» xnais par la. patieuce*^ Jiéëus:^ Christ ne 
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)i veut contraiadre personne ^ observe saint 
i^ Athanase; il a dit à tous : Si quelqu'un 
M veut me suivre; et à ses apôtres : Voulez* 
» vous, aussi vous en aller? Saint Hilaire 
» en donne cette raison : Dieu , maître de 
>KC^ monde^ na\pas bçsoin d'un culte forcé; 
» ce n'est pas pour lui, mais pour nous qu'il 
>) yçut être adoré; epGn, saint Grégoire <:ite 
» l'apôtre qui a dit : Reprenez , remontrez , 
» priez avec toute sortede pfitiepce,. »■ 

Quand . Paul de Samosate eut été déclaré 
indigne de l'épiscopat, il refusa.de sortir de 
la maison épiscppale. Que fit TÉglise? Elle ne 
pouvait, par elle-méqae se Caire p^^é^r. Elle 
s adressa à l'empereur Auréliep qui était païen, 
et. c'est de l'autorité dvile qu'elle obtint }us- . 

Quel peut être Y effet ûe l'excommimication 
et des censures ecclésiastiques? Il se borne à. 
la privation des biens spirituels. Comment 
peut-il s!étendre à la privation des biens tem- 
poreljs? Par 1q seul droit de l'autorité civile qui 
ordonnerait cette privation., L^s excommuniés 
ne SQUt pas plus dépouillés de leurs droits ci- 
vils par la loi ecdésifLStique , que ne rét£|ient 
les publioains et Içs païens au temps de Jésus- 

i4 
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Christ et des apôtres^ qui recominàiTclaient 
d'dbéîr à tons îes magistrats, lescjuefs cepen- 
dant 'n'étaient pas de l'Églîse. La femrtie et les 
enfans d'iin excommunié ne sont pas moins 
<yMigés d^ lui être soumis , de lui rendre tous 
les devoirs qu^ls lui rendaient avant la cen- 
afureî à 'ptus forte raison les sujets d'tin prince 
êxcômiifiunié , e^pi reste dépositaire de' la force 
publique, ne peuvent être dispensés de lui 
obéir, et doivent y être conlràinfte suivant 
même la doctrine chrétienne. Et puis l'excom- 
munication doit avoir pour fin le bien de rS- 
glise : or, quel bien peoi-on espérei* et quels 
inconvéurens rté îidit-bh pas craindre de Tex- 
côrnfnfiùniîcatiôh ^d'ttci^firice? Oti a ru quels 
déëoirdres drit oaiiisréi «es 'sortes d^ei:conmiutii- 
cations : il en est résulté des schismes , des 
ti*6nbles y des persécutions, des guerriis et des 
malheurs que la prudence chrétienne ordonne 
d'éviter. 

Nous àfvons vu qÉi'èn PHnce on h'^ *j[)Ss !^uf- 
ferl paisiblertienl que le Pape èxcômnlunîât 
nos rois. Lorsque Grégoire IV menaçait -d'ex- 
communication les évêqués vestes fidèles à 
Louis-le-Déborinaîré, îk IxA répondirent* que 
s'il venait les excbthtntiiiier contre les canons. 
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îl s'en relonrnerait excommunie lui- niéme. 
Lorsque Nicolas ï voulut exèammunîerLo- 
ihairé , les évéqùes de France lui déclarèrent 
qu'ils ne reconnaîtraient pas en pareil cas les 
sentences du Pape, Lorsqu Adrien II ordonna 
au célèbre Hincmar de ne pas recevoir Charles- 
le-Chauve à sa communion, le prélat lui ré- 
pondît qu'aucun évêque de France n'avait reçu 
d'ordre pareil de la part du Saint-Siège; que lés 
Papes ni les évêques les plus saints n'avaient ex- 
communié ni Constance qui favorisait les ariens, 
ni Valens qui était arien , ni Julien qui étdit 
apostat'. Lorsqu'un légat d'Urbain II eut excom- 
munié Philippe I, que le Pape eut suspendu la 
sentence, puis l'eut prononcée au concile de 
Clermont et réitérée ensuite, ïves de Chartres 
écrivit à son successeur Pascal pour le conjurer 
de condescendre a la faiblesse du prince, afin 
d'éviter le danger où il mettrait le royaume. 
Lorsque l'interdît fut mis sur le royaume après 
l'excommunication dé Philippe- Auguste, il ne 
fut pas suivi parla plupart des provinces. Lors- 
que Honoré II voulut excommunier le fils de 
Philippe -Auguste, parce qu'il avait fait des 
conqu'êtes sui* Jean , roï d'Angleterre, les pré- 
lats, assemblés à Melun, déclarèrent qu'ils ne 

i4* 
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déféreraient pas à cette sentence. Lorsque 
Bonîface VIII eut, avec Phijippe^le-Bel, son 
odieux différent qui avait pour cause première 
la retraite que les Colonnes avaient trouvée en 
France, et que ce Pape €ut avancé que le roi 
était soumis au Souverain-Pontife dans le tem- 
porel comme dans le spirituel , les états-géné- 
raux interjetèrent appel au futur concile de 
tout ce qu'avait fait et de ce que pourrait faire 
Boniface : ce droit d'appel est la meilleure 
barrière que la France ait à opposer aux en- 
treprises injustes de la cour romaine» Lorsque 
Benoit XII fulmina contre Philippe VI une 
bulle ^ cette bulle éprouva un sort fâcheux : 
elle fut rejetée par le clergé de France , par 
l'université de. Paris, et déclarée inique, sédi- 
tieuse , frauduleuse , perturbatrice de la paix 
et offensante contre le roi; elle fut lacérée. 
L'orsque Jules II lança des censures contre 
liOuis XII, le clergé assemblé à Tours, en 
i5io, déclara qu'on ne devait y avoir aucun 
égard. Lorsque Sixte V et Grégoire XIV, solli- 
cités par la ligue, eurent excommunié Henri IV 
et qu'ils voulurent procéder contre ceux qui 
le reconnaissaient pour roi, le clergé assem- 
blé à Chartres en 1591 déclara nulles toutes 
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les censures, et il allégua les libertés galli-> 
canes. 

La puissance spirituelle ne peut s* exércerni directement 
ni indirectement contre la puissance cii^ile. 

Si la puissance ecclésiastique: est tonte spi- 
rituelle y si elle ne peut par elle-même em-^ 
ployer la force extérieure ^ si elle ne peut priver 
aucun particulier de ses biens ni de ses droits 
civils^ elle ne peut^ à plus forte raison , ôter 
à un roi sa couronne y ni délier les sujets ' du, 
serment de fidélité I Le pouvoir des clefs ne 
peut s'étendre pi directement ni indirectement 
sur ces choses qui sont temporelles. 

La puissance civile vient de Dieu^ quoique 
Grégoire VU ait osé dire qu'elle est venue du 
démon qui a voulu détruire l'égalité que la na- 
ture a mise entre les hommes. Ce Pojitife ou- 
bliait donc que saint Paul a dit : toute puissance 
vient de Dieu , etc. Il oubliait donc que saint 
Chrisostôme avait dit : « S'il n'y avait pas des su- 
» périeurs ou magistrats qui gouvernassent les 
» sociétés y nous mènerions une vie plus mi- 
» sérable et plus sauvage que les bêtes des fo- 
tt réls. Nous nous dévorerions y le riche acca-> 
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Jù blerait le pauvre y le fort serait le mattre du 
» faible , le plus cruel accablerait le plus doux- • • 
» Ce qu'est dans les édifices Tarrangement des 
» matériaux ^ la puissance séculière Test dans 
» les villes ; et comme si vous ôtez les liai-<< 
» sons qui maintiennent les voûtes d'un bâti* 
» ment , elles tombent d'elles-mêmes ; si vous 
D ôtez les puissances de la terre y et la crainte 
» qu'elles impriment pour contenir chacun 
n dans le devoir^ bientôt les familles, les villes 
)) et les nations tomberaient aussi en raines 
A d'ellès*mémes. » 

' Cest de Dieu que viennent les puissances 
ilouVeraines , dit Bossuet y non-seulement en 
ce que personne n'arrive à l'empire que par 
l'ordre de la Providence, mais encore à deux 
autres titres* i"". En ce qu'elles sont iûspirées 
par la nature dont Dieu est l'auteur. Car les 
hommes naissent avec un amour de l'ordre et 
de la jus^tice qui les protègent, et sur lequel re- 
posent leur sûreté et leur tranquillité; et il n'y 
aurait plus d'ordre ni de justice ^ s'il n'y avait 
pas de puissance légitime; 2^ en ce que cette doc- 
trine, conforme à la loi nalurcUe^ paraît s'être 
'transmise, depuis l'origine de l'homme, par une 
tradition constante, lorsqu'après le déluge, le 



( ai5 ) 

genre humain se divisa et forma diversçs sor 
ciëtés sur la terre. 

^ 11 s'ensuit y ajoute Bossuet , que le gouve^r 
nèment y qui n'est que l'ordre politiqi^e ^ est 
indépendant du sacerdoce et de la vraie reli- 
gion, comme il l'est chez les infidèles etch^?^ 
hérétiques , et CQmme il l'a été sous Pharaon y 
Nabuchodonosor, les empereurs romain^, 'çtc. 

L'Église chante 9 depuis le cinquiènie sipcle, 
ces paroles du prêtre Edulius : Non eripif mor^ 
talia y qui régna dat co^lestia. 

Quand l'apotre dit : Que toute ame soit sou- 
mise aux puissances de la terre, observent plu- 
sieurs pères de l'Église , il n'y a point d'excep^ 
tion ni pour les évêques ni pour les prêtres ^ 
ni pour les moines. 

Innocent III, ce Pontife si superbe' et si en;- 
t reprenant, reconnaît, dans le chapitre venerdr 
bilem, que le roi de France n'a pas de supérieur 
dans les choses temporelles , et Innocent lY , 
dans le chapitre ./lOf^eriY^ convient que, dans les 
choses temporelles, il n'y a que l'empereur qui 
puisse accorder des privilèges aux clercs comme 
aux laïques. 

L'opinion des ultramontains, qui prétendent 
que le Pape peut déposer les rois, porte ayec 
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elle un caractère évident de réprobation y en 
ce qu elle est nouvelle. Elle était inconnue avant 
Grégoire Vil. Ses successeurs, en rimitant de 
fait, n'ont pu acquérir un droit. C'est une 
maxime^^reçue dans l'Eglise catholique, qu'une 
docifine nouvelle en matière de religion doit 
être rejelée comme ne venant pas de la tra- 
dition apostolique, et conséqueroment n'ap- 
partenant pas à là révélation ; les Papes, ni les 
docteurs , ni l'Eglise elle-même , ne peuvent 
faire un nouvel article de foi. 

Cette opinion doit encore être rejetée, parce 
qu'elle ne peut être que très-désavantageuse à 
la relîgîôn catholique ; quand même les rois se- 
raient infidèles ou hérétiques , les chrétiens se- 
raient toujours obligés de leur rester soumis, 
non-seulement par devoir, mais aussi par amour 
pour TEglise, afin d'obtenir pour elle ki tran- 
quillité, comme le dit saint Paul, ut vitarti tran- 
quillam agamus. 

Dans le cas même de persécution, il est in- 
finiment plus avantageux aux chrétiens de souf- 
frîrque de se révolter. Cette patience religieuse 
fait les martyrs, et ce sont. les martyrs qui font 
le plus bel ornement de l'Eglise. C'est par cette 
patience que l'Eglise s'est étendue, et qu'elle a 
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été purifiée : le sang des martyrs , comme une 
semence féconde, a produîtune infinité de chré- 
tiens. C'est cette patience qui a rendu les chré- 
tiens si intéressans et si respectables ; la révolte 
les eût rendus criminels et odieux. 

Au contraire Topinion que les Papes peuvent 
déposer les rois et disposer de leur royaume , 
tendant à asservir les rois aux Papes, il est 
certain que les rois, de leur côté, ne pourraient 
que refgarder les Papes comme des ennemis, 
et seraient toujours en garde contre un pouvoir 
qui voudrait s'élever au-dessus d'eux. Cette 
opinion est un obstacle à la conversiofe des 
princes hérétiques ou infidèles, qui devien- 
draient, en se convertissant, dépendans des 
Papes, et^ui auraient à craindre , à la moindre 
opposition, la révolte de leurs sujets, sous 
prétexte de religion. 

' Aux états-généraux , en i6i5 , le tiers-état 
crut devoir présenter une déclaration analogue 
à notre premier article, et demander au roi 
de la faire passer en assemblée de ses états 
pour loi fondamentale du rojaume^ qui soit 
inviolable et notoire à tous, afin d'arrêter le 
cours de la pernicieuse doctrine contre les rois , 
que l'on cherche à répandre en France. Cet 
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article pass^ dans la chambre 4u tiçr3 à la 
presque unaninoité. Mais le clergé trouva^ mau- 
vais que le tiers eût parlé de doctrme conforme 
à la parole de Dieu ^ et où Ton traitait diimpie 
l'opinion contraire. Le cardîpal Duperron, 
Vun des opposans , fut envoyé à la chambre du 
tiers ^ et là, dans un discours aussi long qu'ex-* 
traordinaire, il soutint que le Pape avait droit 
de déposer un roi qui > ayant fait serment de 
catholicité y abandonnait la religion ; qiie les 
rois par leur serment se sont reconnus sujets et 
vassauçc du Christ roi. 

L#scandale fut tel que l'université inter- 
vint et présenta un cahier imprimé tout-à-*fait 
conforme à la déclaration du tiera; et que le 
parlement rendit un arrêt contre la doctrine 
dont la proscription était demandée. Mais le 
roi , sollicité par le clergé , évoqua l'affaire à 
sa personne. Il déclara néanmoins, au président 
Miron, qu'il savait gré à la compagnie de ce 
qu'^elle avait fait , et qu'il avait évoqué l'article , 
non pour le supprimer , mais pour le régler à 
la satisfaction des gens de bien. 

Le prince de Condé étant au conseil, en 
présence du roi, dit au cardinal Duperron 
que (< la vie d'un prince e;xcommuaié serait eu 
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>» danger ^ si en suivait son apiaion ; car mie 
» fois descendu de son trône ^ celui qui le rem- 
» placerait y serait intéressé à misttre sa tête à 
M prix. » Le cardioal^ dit Bossùet^ ne put 
rien répondre de satisfaisajit ; il allégua un 
certain respect d'habitude ppur une tête cou-* 
ronnée« Mais, lui répliqua-tron , si le prince 
déposé soutenait ses droits par la force des 
armes , on pourrait donc le traiter .en rebelle ? 
Le cardinal avoua qu'il était retenu dans son 
opinion par la crainte qu'il ne parut que le 
Saint*Siége y en déposant les rois y tiçût erré 
dans la foi y et que l'Église même n'eût aussi 
failli depuis tant de siècles. Mais, ni)a faculté, 
ni le. parlement 9 ni l'assemblée .du clergé, ne 
partagèrent cette crainte ou ce scrupule y puis- 
qu'ils continuèrent de . condamner les livres 
qui propageaient cette opinion, surtout en 
1626, 1 655 et 1682. 

Ce qui a le plus f^avorisé cette opinion parmi 
les théologiens scholastiques , c'e^t que plu- 
sieurs ont. cru suivre saint Thomas. « Mais, 
M comme l'observe Bossuet, les scholastiques 
» ont plutôt souillé que traité la théologie* Par 
)i la disette des livres avant riq;)primerie , et 
n par d'aulres causes, les théologiens étaient 
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» ignorans sar bien de» poinls, et surtout 
D dans le droit public. Ils étaient plongés dans 
» d'épaisses ténèbres : ils ne lisaient les pères 
» que dans Gratien ; ils adoptaient de fausses 
» histoires, les fausses décrétale^, plusieurs 
» interpolations, les faux actes de donation 
» de Constantin, etc. Poi;ir sortir de l'erreur, 
» ils auraient du remonter aux sources de la 
» tradition. » 

Quand on examine les argumens des ultra- 
xnontains pour élever les Papes ^u-dessus des 
rois, on a lieu d'être étonné de la facilité avec 
laquelle des gens qui n'étaient pas dépourvus 
d'esprit, adoptaient d'aussi pitoyables raisons 
pour soutenir une doctrine qui favorisait l'am- 
bition des Papes et celle de leurs flatteurs. 
Cela ne peut s'expliquer que par la facilité qu'a 
le jugement à se fausser par l'esprit de parti, 
et par celle qu'a l'esprit à être la dupe du cœur. 

Boniface VIII s'appuyait sur ces paroles de 
la Genèse : In principio Deus crecwit cœlum et 
terram ; il n'y a pas in principiis; donc il n'y 
a qu'une seule autorité pour gouverner le 
monde. Saint Pierre dit qu'il a deux épées; 
donc le Pape , son successeur , a deux glaives , 
c est-*à^dîre les deux pouvoirs. Au temps du 
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déluge , il n'y avait qu'une arche et qu'un Noc, 
donc il n'y a qu'une Église et qu'un chef su- 
prême dans le monde. Toute puissance vient 
de Dieu et est mise en ordre ^ selon saint Paul ; 
donc la puissance temporelle ^ pour être en 
ordre, est soumise à la puissance spirituelle. 
C'est à peu près comme si l'on disait : La théo«- 
logie est plus excellente qu^e la médecine ; donc 
la médecine est subordonnée à la théologie. 
Voilà un bel ordre ! Et Ton appellerait une 
pareille confusion un ordre divin! C'est à la 
puissance spirituelle à juger si la puissance tem- 
porelle fait bien ou mal , donc elle peut la sus- 
pendre et la transférer. Les rois sont, aussi-bien 
que les suj.ets, soumis au pouvoir des chefs, car 
ils sont des ouailles; donc le Pape peut les 
déposer. Voilà des'raisonnemens que le pape 
Boniface VIII publiait dans une bulle comme 
des oracles pontificaux, bulle vncan sanctam. 
Voy. Bossuet, Def. DecLy liv. ni, ch. 25,^4 

Cl Zajj* » 

Les ultramontains allèguent des exemples 
tir^ de l'histoire de l'Ancien Testament, dans 
lesquels on voit des rois déposés par Tordre .de 
Dieu. Mais il faudrait , pour ep u/ser de la sorte 
à l'égard de nos prii^ces , nous prouver qu'on a 
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obtenu du cifel unie inspiralion particulière et 
indubitable ; car nous devons être en garde 
contre rimpostûre et contre les ilki^ions de là 
superstition et du fanatisme* 

Les ultranioatains allèguent encore en esem- 
pie certaines dépositions d'empereurs et de rois, 
prononcées |)ar le^ Papes et même' dans des con- 
ciles. Mais ce sont des faits qui ne peuvent être 
cités ici ni présentés comme concluant dans une 
question de droit public. Des entreprises de ce 
genre sont des usurpations et des attentats qui^ 
loin d'établir un di*oît , ne peuvent, à cause d'un 
aussi étrange abus des choses saintes, qu'attirer 
le blâme et l'indignation des gens pieux. 

La pénitence de l'empereur Theodose ne le 
priva d'aucun drèil civil, mais seulement de 
l'entrée dans la cathédrale de Milan et de la par^ 
ticipation aux saints mystères pendant un temps 
limité. La répoitoe du pape Zacbarie en faveur 
de Pépin contre Chilpéric , et la proclamation 
de Qiarlemagne à l'empire par Léon III avec 
le peuple romain, sont des faits étrangers au 
droit-et aux effets de l'excommunication.^ Lia 
déposition de Louîs-le-Débonniairé est une af- 
faire d'intrigue criminelle qui est loin de faire 
honneur à -Gr^oîre IV. Louis s humilia d'uft 
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çiCle de justice sévère contré le rebelle Ber- 
nard ^ et demanda luinnéme la pënitéace. On 
fit un9acrilége abus de ce sacremenl^ et il ne 
pouvait y avoir d^excommunication. 

On allègue l'iostitution des sept électeurs 
pour choisir et noramer l'empereur d'Aile^ 
magne. Mais Torigine de cette înistibulion n^est 
rien moins que claire ; et en admettant qu elle 
eût été conseillée ou même autorisée par uri 
Pape^ elle supposerait toujours ^suivant le car-» 
dinal deCusa^le consentement des Allemands : 
In Pontificis potestate non est dare cuique pro^ 
vinciœper mundurriy regem velimperatorem , 
ipsâ non consentientè proifincid. Il est vrai que 
le pape Innocent IH, dans le chapitre i;e/i^r£3H 
bilem^ a décidé que le droit d'élire l'empereur 
vient du Saint-Siège, qui a transféré , dans la 
personne de Charlemagne, l'empire aux Alle- 
mands. Mais, quoi qu^il en soit, il sera toujours 
évident que ce prétendu droit n'a puappartenit! 
au Pape en sa qualité de successeur de saint 
Pierre, qui n'a jamais eu en son pouvoir que 
des biens spirituels. Il est vrai que le concile 
de Vienne a prononcé que TEglise romaine a 
transféré l'empire des Grdcs aux Romains, et a 
commis à certains princes le droit d'élire un roi 



( ^^4 ) 

des Romains. Mais^ ainsi que l'observe Bossnet^ 
les décisions des conciles qui ne concertienl pas 
des points de foi y c'est-à-dire , appartenant à la 
révélation, ne sont point infaillibles, et ne peu- 
vent être régardées comme des décisions sj-juh 
daleSy surtout quand elles se trouvent contraires 
à l'Ecriture, à la tradition et à la raison. 

La déposition de l'empereur Henri IV par 
Grégoire Vli, le premier attentat de ce genre y 
ne peut être citée que par des fanatiques : elle 
a causé tant de malheurs, que le souvenir en 
est plutôt humiliant qu'honorable pour la cour 
de Rockie. On a vu comment de pareilles entre- 
prisés sur la France y ont été traitées y même 
par des évêques. En Angleterre , ^i elles ont eu 
des succès, elles ont enfin abouti au schisme de 
Henri VIII , et ont eu des suites bien fâcheuses. 

Le cardinal Bellarmin s'est retranché à sou- 
tenir un certain poussoir indirect des Papes sur 
les rois. Les deux puissances, selon lui, font 
partie de la même république chrétienne dont 
la fin temporelle est subordonnée à la fin spi- 
rituelle , qui est la félicité éternelle ; les Papes 
et les évêques sont les supérieurs des rois dans 
le spirituel. Sans doute; mais que conclure de-là 
contre l'autorilé temporelle d«s rois? Un pré- 



( 2îî5 ) 

ceptenr est bien le supériebr de âOH élève ^ qt 
a sur lui une <rer4airié autorité en cequicoti-^ 
cerne réddcatîon * mais prétendraf-t-it pour odla 
-avoir tin pouvoir cliréct ou indirect sur les biens 
de cet élève? De ce que la médecine, d^ohc la 
fin est laiislàntéidacorpsy peut servir à k^sdtitQ 
de l'ange y et d^ ce que k 'religion, dont U fin 
«st la santé de l'amei, pe^t servir à là saoté'du 
corps^ ^faudra-t-il co^idUire que la> pui^siaÂée 
ecclésiastique est soumise jsmix; of dodaances?des 
médecins, et que^la n^édeeine estsubordpnhée 
-mix décisions d^prètresrPiL^s princes ehrélians 
doivent, il n'y a pas de doute , gouverner sans 
nuire à JairejÈigion de learsisujets; mais s-^ls ne 
remplissent pas cedevoiri^dirâ-t-on que l'Églisç 
peut les»^ coiittaîndpe par des ^^nes ténipcH- 
j«ll^, telles tqùeJ la {prnr^tixia de leurs états? 
£llé acÊradt la voie ides: tséoiontitâiicas et des 
peines spiritaë|ie6': encore )devr<!aitt4êile en tisér 
avec une graqde)pruden<të , poai* iie pas doiiner 
lieu à désesuite&:fàcheusesf c'estixin^devdir de 
la charité obrét^Bsxuyè; i ::.m j or] r . ■ ^ 
^ La réjiubiii^é chrétieÊLne,)^dit Bèllarmin^ 
doit^ pour :èle&:p9r£aite^ slvoir tout ce qui est 
uéceçsan*^[^iiircplr«embà^sa^fin; i^ ne 

le s]B[)ùi?rq[itfsat»s ie t{r«nt?de déposer les princes 

*i5 ' 
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qui favorisieot hs ItfiFétîqaes. U 4^ faux ^qoe 
TËgjiise ait sur la ien^ le fionvok d'éloigner 
tottt ceqiiip^t êtreutipbAtacJeaatt^ut^xxmiQie 
U^ ob^sio»s Aà pécher y les hénésies^iles peiv 
9écntàùfk$, bs mauvais exâmples^^, etc. C'est 
pftro)i riifiwii|uele JbQOgraiuiQStdfiSttitté k ger-*- 
m0p>^ croître et wùrir* h^ moyens qui sont à 
la diqpi06iU(m<de l'Églke pour cmànim: lés &* 
dik3.au ^alut^ $oirt lé^iparoW àe^vDkû^ }es mt 
creinens;^ kjë pri]b»Sjeti«a règles desadlsci-*- 
pline; avee ass moyens^ elle |i;sa pisocurM* le 
salut aux chrétieps^ au mîlie«i «dêa^ des perfié- 

Maisquan^ Bêllarnim asacMc^ qu'il: ii'.est pas 
penpis aux chrétiens de souffrir uoroi jiérétique 
oiu infidèle , jet que le Pape est jiUge 4es cas où 
îl hM, dépoiser ce roi, coi peut:dineq]i'îl.prc)qpose 
\k nn» SDaaime antichrélieno« uel witîsocîale. 
dette maxime^ inoonnue à.l'Ëgliaei (pt^kniliFe^ 
lendà Axeîter àia révolte lesan{ql^Bt <sefSeraienl 
mis. dans la :té ta que^ leur jdoi . Vf aKOnae . il'hérésîe ; 
elle ouvre la porte aux trabîsmB9^attiDl^fi&^ aux 
guerres mtestinça);et aux attfii^taisiifanatiqties 
sur la vie des rotiU/Cç n'eât.pf suseÀnlemcpilL aux 
Papes icpl'apparliendrail: ioe'4ipît;iii^dîiQéct'^ dea 
évéques poiorraîjKiJut jiusaî le ^^ûidààtgxw apua 
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pvéktràe .de fléfendre leur irdupeau dontre des 
magistratSiet contre ieuresottvéraitis mêmes qui 
les réprimeraient. V 

Un anonyme 9 que cke Bo6à^t ^ s'est a¥i$é éé 
paraphraser ainsi le prëoepte 4e Jésa^-Gtirîst^ 
cité dans le premier article : Reddiie ijuce sunt 
Cot^cais Ccà^ariy dumrm&âb reddantùr quce sunt 
Dei , Deo. Comme <iésar ëlait idolâtre et ne 
rendait pas à Dieu ce qui lui est dù^ on n'aurait 
-donô rieç dà à César ni aux prioces infidèles^ 
Gei ianonjinë -ajoute qneU puissance dés rois 
ne vient de Dieu que p&r le coo^entemeot des 
faommes% m -Personne , dit Bossuet^ ne nie cela^ 
» mais il n'^n est pas moius vrai que toute puis-^ 
n sauce 'vteBt de D^e^i' -dans toutes les formes 
» de gbuvpfnement. m L'anonyme vçite Gré- 
goire y II qui a été mis danis le martyrologe y ' 
<x>mmê aélé dé£ensçuir delà liberté de l^glise. 
(c .Quaûdi'oQcitelessàin(s;diteucore^Bossuet^ 
» â it'est pas qtiesiion de Viiction d'un senl, 
» maib de 4'âocord de totis^ et de la série tra- 
31 ditionnëllç des siècles. » L'^véque de Meaux 
termiKie cette discussion par supplier les Sou-^ 
veratns^Pbntifes de ne pas croire « qu'ils tra- 
» Vaillent pour la majesté de leur siège y s'ils 
}ir ptéièrent Cîregoire VU aux Gélase , aux 
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» Sytmsiaque et.aax premiers Gregoires« II 
» ayeriit.'dussi les bons caihoIi(}ues de lie pas 
» s'imaginer qu'ils soient meilleurs (dirétiens 
;> qtiwd ils chercheot à justifii^r les Papes 
» dans tQul^s ïei^vs actions et dans toutes leurs 
» décisions. » . : , 

Bossuet relève ^ncwe une distinction qui a 

É. * ' 

glise dans spn enfance et dé l'E- 
glise dansson adolescence. Il la trouve bien hon- 
teuse. Pudetprqfectbmediscriminisejus. Com- 
i^eQt ferait-on dire à Jésus--Christ> parlant à ses 
disciples : Fuyez comme des brebiis tant, que 
vous serez faibles, mais montrez-vôusdes loups, 
quand vous aurez pris des forces; Et ne se- 
raitK:e pas faire de l'Évangile un code d'hypo- 
crisie.? Cette distinction n'estdignequede l'école 
d'Escobar. : 

, Aujourd'hui des théologiens français cher^ 
chent à atténuer nos quatre articles en insinuant 
que ce sont des opinions locales et indij^^eTÎtes. 
Si elles pouvaient être indifférentes en théolo- 
gie, le/$eraient--elles en bonne politique? A 
quelle intention a-t*«on avancé que l'opinion du 
pouvoir des Papes sur les rois était surannée 
même au-delà des monts? N'est-il pas certain 
que , si les vingt-sept propositions du dictaius 
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de Grégoire VII étaient perdues, on les retrou- 
verait dans Tes actes de Pie VII? PeutK)n 
Ignorer que dans l'instruction adressée à son 
nonce à Vienne en i8o5^ ce Pontife rappelait 
la règle du chapitre i6 absolûtes de hœreticis : 
u Que les sujets d'un prince hérétî^j$]denieu- 
» rent affranchis de tout devoir envers lui , de 
» .toute fidélité y de tout hommage ? Pour peu, 
» dit le Saint-Père, que Ton $oit versé dans 
» l'histoire, on ne peut ignoi^. les: .sentences 
» de déposition prononcées par les Pontifeâîet 
>i par Les conciles contre les princes: obstinés 
» dans Vhérésie. A*la vérité, nous sommes 
» tombés en des temps si calamitèux, et d'une 
» si grande humiliation pour l'épouse de Jésus- 
>i Cl^rist, qu'il ne lui est ni possible de prati- 
» quer, ni expédient d^rappeler de si saintes 
» nuvjcimes, et qu'elle est^orcée d'interrompre 
» le cours de ses justes ligueurs contre les en- 
» nemis de la foi. » 

. Il ne faudrait donc à la cour de Bon^e que 
dôs temps moins calandteûx ou plus favorables, 
pour qu'elle fit valoir sur nos rois ses prétendus 
droits dans leur juste rigueur. Voyez ci^'dessus 
le titre qu'a pris Pie VII, de vicaire de Dieu y 
et 'son rappel des jésuites. ; 
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Lir seeoad article contient : ï^ Une rcfeon-*' 
naiflsaiice de la pleine pnîssaHce du Souverain «^^ 
Pontife svtt les choses spirituelles ; a"" telle ce-^ 
pendant qu'elle est hiférietire aux décisions des* 
conciles géoéMax^ conforméine0tiati3t d^krets 
dn concile de Ckmstance; S"" une improbation 
de ceux qui portettt atteinte k ces décrets. 

• ■ ■ • 

Ûelà primauté du Pape, 

La- pleine puissance dont iLest ici question , 
est Oe.que les théologien^ appellent la primauté 
d'honneur et de furidi^ian du Saint-rSiége, 
Elle est réclamée. daM lev préamhule de la dé« 
daration* 

Cette primauté, essen^tielle àia.catbdlicité. 



et nisnérëe de toute l'âMiqai^^lxitébij^^ftey 
ne doit pii»élM cùÈffùnâm' }^^^c)èÈ prêtënticmé 
de» Pîrpes dc^tikie buitîètmt ^i|^', dôdtre le^ 
qaèlles'soiit àitigéê les àttidéri^dtt dtetigé ^ et 
que r<m péttt> k C9tqy &ûf^^ dofKi)âW#e ^oG^ h\e^ 
ser Ift foi.» - 

Les p^es d'Afrique , ^m'oM âéfdfidu atec 
aëie lé(i libertés de }e«ir« Églb^i^^ se«itetiai}etif 
}*fmniaiit]é de l'Église fontlGliâë. Sâfritt Cypfien 
la r^ardatif (^omme la chtA¥éM Viëttëy à*^ 
sort Ymiié ^acerdotele^ Sâinf O^at dé lililève 
reprochait aiux dodatistes ée ffèlte séparée de 
l'Église de Rome , on éilt f ortgitie et la racme 
de l'aâittf. Le pape Gëlàséj 6bdériFatit que le 
Seigneur affectait d'adresser eik premier la pa- 
role a saint Pierre', dé demande i er Est-ce 
» qne les antres apôtiies ne devaient pas recë^ 
» voir les mêmes dons? Saûs donte^ Hfiïaîs 
» Pierre est le chef, afin dé prévenir )e scKisme 
» et de montrer l'union dès membres de J.-^^. 
» avec le corps. » Saint Jérôme fait bîen sen- 
tir aussi la iiécessité de la primauté , lorsqu'il 
dit que l'ÈgKse formant un seul cof^s, devait 
avoir un seiï! chef, afiu d'ôtéi* toute occaàîon 
de schisme. IrUer duodéùifn ùnm elîgîtUi^'y têt 
ca/Hte oonstituto ^ sehismatîs tollatur occasîù. 
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^ .C{€;Ue. primai!^. 4Qiwe i au Pontife, qui est 
assis, sur" le sji^ge ^ofildiicjue y pon-^eulëment 
le^pr^gnier ratig 4ws la Hérarohie ^ émais en- 
core un droit, d^ surveillance et' de jucidiction 
sur les ÉglisieSi^Cticulièrcs, pour la conser- 
vation de la foi et le maintien de la discipline. 
: Le concile d« Boirence avait . défini la pri- 
inaùté^ /^ pleine più^tmce du Pape de régir 
r Église unii^melle. Ce dernier rinoJt' 4tant 
équivoque et jpfouvaiit signifier que: le Pape est 
supérieur à toute l'Église et par conséquent au 
concile géué^ral , le ^cardinal de Lorraine in-- 
sist^i au concile d#; Tuante pour qu'à la place 
des n^ots Église wfi^ffirselle , ou mit . tous les 
fidèles et toutes les Églises. Pie IVj consulté, 
fqt d'avis qu'on évitât jes expressions qui pour- 
raient, être cpntestéiçs ^ et que Ton n'employât 
q^e. celles qui conviendraient a tous les pères. 
Par la suite, le doctei^r Duval, chef des sor- 
bunnistes ultramoptuip^ , a proposé une dis- 
tinction qui pourrait faire admettre le mot 
universel pris distributivement et non collecti'^ 
vement , en. sorte q^'on peut .dire que le Pape 
aie pouvoir de r^jr l'Eglise universelle prise 
^istribntivement ^ ç'est*à-dire , [chaque église 
en particulier relativement à la foi et à la dis-«* 
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ôplioe. Il ne s'ensuit donc pas «pie. la prinnNdé 
dn Pape l'élève an-dessos dé .V-Ëglise univer- 
^le et au-dessus du concile général qui la 
représente. 

S ir. 

, De la supériorité du concile général au-dessus 

du Pape» 

Avant d'établir la seconde proposition de 
eet article , il est bon de faire connaître les 
circonstances qui ont amené les décrets du 
concile de Constance. « Il y a des gens , ob- 
» serve Bossuet, qui^ au seul nom du concile 
^ de Constance 9 soit par ignorance ^ soit par 
» préjugé 9 imaginent je ne sais quoi d'ennemi 
» de la puissance pontificale. Cependant ce 
» concile l'a plutôt tirée dès flots où parais- 
<» saient Tengloutir lés agitations du schisme et 
» les attaques impelueuses des vsricléfistes. » 
Quelle paix en eflFet pouvait-on espérer des 
deux Papes d'alors 9 intéressés chacun à sou- 
tenir ses prétentions ? 11 fallait l'autorité et le 
jugement d'un concile général. 

La question était de savoir comment on 
pouvait convoquer le concile ? 

Les fausses décrétales avaient établi l'opi- 



aîea q«e c^étah au Pupe à oooroqaei^ Iw con* 
eSes méinepirdvklcnaix* CfasqueVape tt'àufâit 
voàln qu'im eoneile de pr^kte èévomé& h se»\W- 
ti^rèts. Ce furent des cardinaux des àémc {wnis 
qui indiquèrent le coBCile à Pise, où ceux de 
Grégoire, mécontens, s'étaient àé)gL réunis en 
i4oo. Il s y rendit tin grand nombre de prélats, 
Odoric Raynault objecta que le concile de Pise 
ne'pouVaiirétre œeunt^qde^ j^ree qu'il n'acvait 
pds été convoqué pai' un Plape# tf Quoi ^ s'écria 
H le célèbre Ge^son^ le concile ne serait q^'un 
» conventieule I O là plaisante raiâon^ ! Il s ei»^ 
» suivrait que lés quatre conciles décrits dans 
» les actes de» apôtres n'étaient pas lé^tiobes-, 
» parce qW3s n'avaient pas été convoqués- par 
» saint Pierre. G^ui de Nicée l'a été pa^ l'ém- 
D pereui^ Constantin | le cinquième, ccmtre Nes- 
» toriuSi^ s'est réuni par le vœu des évéqnes^ 
n sans U convocation d'aucun chef. Cepén*** 
n dant saint Augustin considère tous t:es con-* 
» câe$ coomle k» évangiles* n Autrement l'É* 
glise derait donc sans moyens dans les cas où 
il s'agirait de prononcer contre un Pape. 

Dans^ee conéile dé Pise> on coimnença par 
établir que le said t concile^ représentant l'Église 
universefley avait lepouvtnr de la réforme dans 



souidiei éi daos's^s mmrtbrés. Âpi^ le» éitàs* 

tionset les iaformations eonveb&Meis^ élE^Mré les' 

deuxpapôâ GTogoireXIiet B^oitXIlI, te'eAn- 

cilié le» déposa, diaiis la qmùsâèAye âettioo. Lé^ 

caffdiaaiiiit ëkirisnt Alekani&é V^ qui^ iM>iiiitaà' 

UB6 éommissiMtglDQr la rë&mtiey ef àjottrualé^ 

concile dans tn»cr aa0* }1 nlotimt daais l'année 

^mvàxiAey ef ib eût |NMir suc^^^eiàseiir Jeaii' XXlI ^ 

qui indique' un ooocîle généraK L'enfi|>erevr Si-^ 

gisffiyond fixe la vttte de CwkiMûee^ Jeââ XfXIF 

craÎDl l'influende de l'empereur et d'un grand 

nooabre d ambassadeurs^ il est fâché de vàit 

qu on devait opioiep par nations^ et non par tétèsy * 

parce qtie )es< Italiens étment M pitfs* grand 

nombre. Le Pape méc^mtent 6ê relire du con^ 

ctle^ el y lakse beâticoùp d'agitations. Les flat^ 

leurs du Pape obetoheit à îûiré dissoudre l'as^ 

sbmblée ;^ mais il fut décidé daua la troisième 

session^ jS-mars iJ^t6^ que te ooneile légiti->^ 

mement assemblé emrtinuei^ait ses' séances et 

ïsû .pourrait être ti^nsfévé sâM «Où propre 

eoDs^ïtemeni^ Dans la qnMrième session ^ on 

s'occupa de la réforme y el le Pape toyant la 

fermeté des'Pères^ leur déclara par écrit qu'il 

fif était retiré pour caose de sâ^aléy el s'etigagea 

psùr QD éerit desa Josainà remplir tont ce qu'il 



avait prfiDiq* G'cft alors «qu'oa refixlit le pre- 
mier décret sur la réforme ^ tel qu'il suit : 
. . « Aunoqidç.laadioteetiadivmbleTôinté... 
» «le saiut synode de Conâane^ composant le 
» concile gëaéfal légiliniement assemblé en 
» rbonnêur du Toiit-Puissai^ ^ et par le St.- 
» Esprit ^ pour l'extirpation <iû schisme ^ ppur 
» Tunion de FÉgUsej et pour la réfornte dans 
» le chef et dans les membres , afin de prb- 
» curer plus facil^nent , plus sûrement , plus 
H librement et plus amplement cette union et 
a cette réforoae de TÉglise de Dieu, ordonne ^ 
'}} définit, décrète et déclare ce qui suit : 

n i''. Que le synûdie légitimement assemblé 
» par le St.-Ësprit, composant le concile gé^ 
)) Jiéral^ et représentant l'ËgHise militante, a sa 
n puissance immédiatement de Dieu, et que 
» tout fidèle, de quelque étal ou dignité qu'il 
» soit, même, le Pape, est obligé de lui obéir 
» dans les. choses qui concernent la foi , l'ex- 
» tirpation du schisme, et la réforme générale 
» de l'Égliâie de Dieu daàs son chef et dans ses 
» membres, m 

Ce décret fut renouvelé dans la cinquième 
session , avec, l'addition qui suit , et. qui avait 
été provoquée par l'opposition indiscrète de 
six cardinaux : 
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« Le saint coûcîle déclare que toute per- 
» ^onne de quelque condition^ étaïet dignité 
» qu'elle soit j tnèine pàpàle , qui refusera opi- 
>i nîàtrëment d'ëbëir-dans lés éhoses ci-dessus 
» mentionnées^ aux ordonnancesy statuts ;^ ré- 
» glemens ou préceptes de ce saint synode ^ 
M Ou d^ tout lâwà^reioncile général légitime- 
» ' ment assemblé ^ sera soumis à la péiiitetice 5 
» et canoniquemènt' puni , mêihe, en ayant re* 
» cours aux ttioyens dfe 'droîtysîl'en est be^ 
M soin. » ' :.'•.. ' • • ' ' * ' ' 

Ces deux décriets de. Constàiifcè se réduisent 
h. ceci : Le concile général représente FEglisé 
ùnâverselle; le Pape est soumis à* son autorité ^ 
et obligé d'obeir'a ses décrets dans ce qui re- 
garde Ja foi et la 'discipline, souis' les peines 
canoniques, lis décident donc d'une manière 
positive la question , si îeconcile est au-dessus 
du Pape y question qui. a coaii|ieuç4^ii. n'être 
agitée que dans le temps du concile de Pise , 
«tqui est^née dd ^faistne d^Avignbn.^e sbnt 
les circonsUoees qu4 fttaènelit- 4es <^ueslions y 
et les débats qui les éclairëissëkt et les font 
décider. • • • :>«i^ ^^ '.j^i j»^ '''■-* c' ••i''".'i- 

Cette qucistion estc^iiiiè» trà^gMUflè4ibpor^ 
tance par sés'ioaqséqtiebêè^reàr* si ^li haettait 



le t^ape w-49W2^ ^ concUi? »/QtiiA«i wrîW^ 

je iiwdrait 4e poaUrie <^t W iPioii^rqiie d^ toute 
ytelUke^} 9fl.w4w|irîfttia ^^witfi «t rai^toribé 
.dles ç(mç^es^.9i^ feii^it i9qw:4^9ndi\( la ^ralip- 
4ité dçJ9ar^;dççisiQi]|a49 Ja y^loiité du Pape^; 
<M;i,dcpQfufUer<9it l^f ^4qu«»4e F^mtorjjté ^"ûs 
opX de juger lep inati^ri^f 4ç M* Ce »e rfiPftt 
pc^jjUdi^ ^i^pposUiony tiim&^»v<^f ce fKmtiles 
ço^s^gqc^.<|i|î r<]^ ^é-J»iiW:dei$ fois Avivées 
du principe faussement supposé^ intenpréte^ de 
la suprématie 49 Pf^P^)^ p^r )^$ tbéokgimd de 
la eaur- dye Rpaie , qQoa^qaeitClM <fui leudeojt h 
ruiner* les Uterte^ 4^$ t^k^ paifUc^tJ^èfta; et 
à r^UY^rser le;0c^Yernei¥i«|it:^^d(i( rÉ^^ 
selle ^ifl^i ffif Jé^n^hn» al par les tapôtaes> 

« i * ' ' t 

• . '' ' 

! iSizTié/fof^ des deux décrets de "Constance. 

..;î|i-'«lrtoisî^4f joçs^dewifediéflreto aete'jeocmjnw 
p^ Jie^-^f^qH^i^» par jli».CQiMile<dK Bideret 

pftir* i;;%ipîîej4evPç*twe*; .« :,<•> e!!-; .') ..^: 

Martin V, élu çn i4i7> donna coQUre Les 
£|#l$flP!ininA^m90 «iirili ordonné qn0)oeim)}m 



GalJboliqtte^4)ii^ :crûk tooà les cdacUfii ^émé^ 
caux^iCt ea particulier le couoUe ^^CamtMnœf 
et que toutiCe qae ee derakr eqncile appronsho 
et .coodanmç ficôl; â^ppcanmi^ tek ^mwlamnjé par 
tous les fîAèic^. U décLura dans. laxdeMièrf so^ 
siop^'il Yoeiait K^laeryer ^âiéraleittent ^ inf 
vioIableEDent tout ce cfui. avait été arrêté aor 
ies matières de foi dans Je présent ooocile y 
canciliaritery .c'>68t*à«^dire tea. pleine. seasEoit; 
iost les deuxdébrels avaient été. iaofsi déUb^réb 
etprockm^ ' ». ' 

Le concile de Baie a GQiifîr]iffilcsdéc;reta.dB 
XjODStanoe ; û a plus fyit cenoDue idans la cpia-* 
•torsième se^îda ; x\ a. déclare nôdks Jes bidles 
(tdu pape.Ëttgèae:IV: qui Yosâaât le dissondi^e 
^poiox éluder >Jp lisf orme .vCe Pape.recominA 
l'fliMx)cibéudei(te.coticile ets'yiso^miu Mais» il 
:se rejeta eBèarexlanâ les intragiies ^ k l'oçcasiûii 
de la coodanmatioa 'des annotes • Ce fut adons 
^me le cûbcilaDde/Bàfe déélaia d|S foi ontholapie 
:qpelleia^t:iiioiioî|e <généiiaL:esi M/pé/némoM 
Fape^ qtdiltaièapeiit jêlnsdisspt^^iii: transféré 
$ati8 le coiisalileauhitdes pèoeslçiqiiaqiujdoiifpip 
résiste ..opiAÎatiienacxit oi > ceË ivévitisL doit «Ire 
censé éiérétii^pjie«.iNî|[:elaaiV9lqoi «ipcida à db- 
•gèfi^^ nçéànîtat pdtt^^iuithiadbies Aes^déda^uiè^ 
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Goostance et de BMe. Pierre de JS/lfi^xxx y ora-« 
leur français y déclara devant Nicolas que les 
déerets poi^ par. lès pères deyaienit lui servir 
de;règles dmS'Sto gouvennsmènt ^ et que qui^ 
coaqae wùdcàit les outrepasser, extoceraitsâ 
fmissaûce cdimnè les princes des nations , ce 
qui est défèndii pi^^ J.-G. à ses apôtres. 
'Pie II, qui avait été. secrétaire, au concile 
dier Bàle, n ayant pas réclilnié, étant devenu 
Pape, contre'les premiers détrets du concile de 
Bàle qui étaient confirmatifs de ceux de Cons- 
tance , est censé avoir apprO^e Génx*-ci« 
- La facuUé de théologie de Pai& a constam- 
rnéoi et sans difficulté enseigné là doctrine cou- 
'signée dans; les démrets fie Gonstancè. En 14^9 
Jean Sarrasjn voulut soutenir qùctous les pcrq- 
rvoics de la: pirididion ecoléaiastîqiie! dérivenit 
dû Papeqù^Bt.à rin5titàtîûn>el it la collation^ 
iafaCùhé! l'obligea d'inbéKc.dans son- article 
fqiie! l6lia> UH 'poniioirs dériva&eaï de Jësus-^ 
^Shvist: quant à:Kiiiatànti^ poÎHHl^ 
eir'de.rËglise^qiniitÀ lalini|irtioa{et:à-la dîi- 
q^satibn^nDpi^térvdyie ;ielid»n8olit0Ciirenbutre 
xfkt tàiIteF:l'âdkQritB) du .^GontUdrnaiTésidl&rpas 
•dans'lei Pape». sepl^Vnaaispiindpalémeàt dans 
l'Espiit^Saûit .etdbos TÉgliae Cadidiiipi&,' suij- 
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Vànt la formule exprimée ^ns les Actes des 

Apôtres , où Pierre dit : Kiswn est Spiritui 

^àncto etjiobis j et non pas mihi. Charles VIII 

consulta la facuké en 1481^ sous AlexaûdreVI, 

sur la réforme de l'Église ^.dont le besQÎa 

était notoire; elle répondit que d'après les 

décrets de Constance et de Baie , le Pape 

était tenu de convoquer le concile général pour 

la réforme des membres et du chef de r£glise« 

Sous Jules ÏI9 en i5i2^ Louis XII envoya à 

la faculté un livrée du cardinal Ciajétan ; les 

xlocteiirs Almain et Major déclarèrent que 

tous les docteurs de Paris et de France profes^ 

saient que le pouvoir du Pape est soumis au 

pouvoir du concile^: Cette déclaration ne fut 

pas désapprouvée par le fier Jules II , . qui 

était ennemi de la France et qui armait contre 

elle. ' ' .^ *.' ^ ■..'.. 

> IL est vtai que 4ans le concile de Trente ^ 

après avoir établi Tautorilé des conciles, on 

écarta la question de l'infaillibilité du Pape^ 

Les ultramontains cherchaient à répandre leurs 

opinions sur le pouvoir absolu du Pape; et 

après l'assassinat de. Henri IV, les Italiens qui 

dominaient à la cour profitèrent de la régence 

pourfairexirculer jdes ouvrs^es pleins de flatf 

16 
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tepîe^itendailt à caresser les docteurs et à les 
attirer dans leur parti ^ ou au ni<»ias à Semer 
dans la. faculté des division^ intestines, lis 
auraient eu plus de succès sans le courage 
d'Ëdmoud Ridiçr , qui était syndic ^ et qui 
soulint avec vigueur la doctrine de l'école de 
Parisien présence mômeducârdinalDuperron , 
qui s était fait chef des ultramonlains en France ^ 
et qui abrégea la discussion eu demandant que 
l'on traitât d'autres sujets. Ricber fit dresser 
procèfir-vérbal de. la séance ^ et composa son 
livre de.la Puissance ecclésiastiijpie et politique. 
Bossuet'^ sans vouloir entrer dans Texameû 
des torts que l'on eut à l'égard dç Blcher, kwne 
qu'il fui pécséèuté plîiur'avf^r soutenu avecar- 
tlqnr^es atieiensidécrétsei la doctrine de Técolç 
de^ iBariis*. ; . . . . 

« Les flatteurs de la cour.de Rome ^ diit 
D^Blioller dans sa : défense , dpnli/ler tuxubre 
Ji-'n',est pas petit eii. Sbrbonne ^ oui imaginé 
>x>^ fadire'vdiire.â iliiclier* que le concil» «si 
s ai»Hdés8as du Pape ^^ par la raison que lei 
s ' é (ats -^ géaecaux ' sont au ^ dessus du ' . roiv 
i- Jamais. Rich^/ n aérien dit de pareil. Us 
n ont fait 'Cetts^ fîâtiou, pour itendre. odieux 
H. nbni^seideiueii't; Ridier^^ niais- encore les 



» plus fidèles servîléUrs dti roi , dans lé 
» temps même qu'ils dëferidaient les droite' 
)i du toi contre la cour de Rome. )i Cette 
accusation eéi d autant plus mal fondée^ que 
la constitution de l'Église, étant toute divine , 
doit être jugée et pcouvée par la révélation 
qui est contenue dans rÉcriture-Sainte et dans 
la tradition , et non par des comparaisotis avec 
les gouvernémens humains , qui sont l'ouvrage 
des besoin^ et des conventions des hommes. 

De toud les tèrtps, on avait i*egardé ïôs 
côhçiles généraux comme supérieurs à l'évêqué 
de Rome, qtiokjue sat suprématie sur lés autres 
Eglises ait été bien reconnue. Le pape'Vîctoîf 
voulait excommuiïiei^ ceùi qui éélébtaierit la' 
Pâ^ue lé quàtbrfcîètne joiir de la lùnede rhars. 
Sàïnt Irénéè et d'autres «vêques hii représéti- 
tctéht que là qùeistîoui n'était pas décidée. Elle 
Ae Fa été véritàbléWiéhtjqti'àti concile tlelVîcéé. 
' tic^papé Damàsé se voyant acdisé, dit qiie 
rn^ti tïè voulait pas asécfmililer le concile pouf 
le juger ,^ ce qu'il regardait ^ôAime de droit, 
îl tîansentait a êtt*e jfagé par le conàeîl de fem- 
p'ei^etir. ' ''' "'".'. 

bâds.les affaires importantes dé l'Église , 6n 
ett^aiV ^éhét^lemeiU que le concile universel 

i6* 
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était le tribunal suprême. Les causer même» 
que les Papes avaient déjà jugées ^ y étaient 
portées. Les empereurs convoquaient le con- 
cile œcuménique à la prière des évêques et 
des Papes mêmes. Bans les temps modernes , 
où les formes de la jurisprudence ont été in- 
troduites dansÉgll se ^ la supériorité des 
conciles a été bien marquée par les appels des 
décisions de certains Papes aux conciles géné- 
raux présens ou futurs. C'est un droit dont la 
France a usé particulièrement en diverses 
occasions contre les entreprises de la cour de 
Bonie. D'autres nations ont eu recours a ce 
moyen y principalement contre Innocer^t III > 
qui allait encore plus loin que Grégoire VU. 
Il est vrai que les appels an concile sont dé«* 
fendus par la bulle in Cœna ^Dominu Cette 
bulle est ainsi appelée parce que le Pape la 
fait lire le jeudi-saint par un cardinal-diacre 
en présence des cardinaux et des évêques qui 
sont à Rome. La première est de Paul III , 
efi i556. Elle excommunie les fauteurs d'bé- 
rétiques et ceux qui lisent leurs livres ; tous 
ceux qui empêchent l'exécution des lettres 
apostoliques ; les juges laïcs qui jugent les 
ecclésiastiques; ceux qui pubUent ou font 
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publier des édits, rëglemens et pragmatiques 
qui blessent ou restreignent les droits du Pape ^ 
tacitement ou expressément ; tous les officiers 
de magistrature qui évoquent à eux les causes 
ecclésiastiques. La bulle m Cœna de Paul V, 
en 1610 ^ ajoute Texcommunication des uni- 
versités , chapitres 9 et de toutes personnes qui 
appelleront du Pape au concile général ^ et dé 
tous ceux qui prêteront leur ministère pour 
favoriser cet appel. 

Un concile de Tours a déclaré la bulle in 
Cœnâ insoutenable à 1 égard de la France y qui 
a souvent protesté contre cette bulle. Quelques 
évêques du royaume ont voulu publier cette 
bulle dans leurs diocèses, mais les parlemens 
ont réprimé leur zèle par des arrêts, qui pro- 
nonçaient la saisie de leur revenu : toutes ces 
bulles in Ccenây dont la dernière est plus forte 
que la précédente , condamnant nos appels 
comme dabus, déclarent les ecclésiastiques 
exempts de la juridiction des magistrats et du 
roi*; elles supposent le Pape un monarque abr 
solu. Il faut avouer, ou que nous sommes de- 
puis long^temps excommuniés en France , ou 
que ces bulles sont nulles par le défaut de puis- 
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sancc et de juridiction y ou plutôt qu elles ne 
sont que comminatoires. 

Il est vrai encore que Léon X donna y dans 
le cinquième concile de Latran^ une constitution 
pour révoquer la pragmatique-sanction^ et qu'il 
y déclare nul ce<[vii s'est fait au concilç de Baie 
depuis qu'il fuj transféré par Eugène IV. Sur 
ce point Bos^i:^ observe que l'assemblée du 
clergé de i68a a évité de nommer le concile de 
Bàlé; mais il ajoute que le concile de JLatran^ où 
cette constitution 9 été proclamée^ n'e$t point 
regardé con^me général par les Français ni par 
BçUarmip^ ni |Hir Duval^ qui conviennent d'ail- 
leurs que la çoastitutioq de Léon X n'çst ni un 
décret ni une définition expresse, La clause 
approbante concilio n'est pas suffisante pour la 
regarder comme l'ouvrage du copcile qui nç l'a 
pa3 délibérée. Léon X y citç une lettre d'un 
prétendu concile d'Alexandrie au pape Félix , 
et cette lettre est aujourd'hui reconnue pour 
fausse^ etc. 
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§IV. . 

Improbalion de ceux qui cherchent à atténuer les 
décrets du concile de Cànctance, . 

' Si les décréta de Constance ont été approuvés 
par le Saint-Siège et confirmés par Fassenti-t^ 
ment de toutes les Églises, il s'ensuit que la su-^ 
périorîté des conciles sur les Papes est un dogmo 
de foi. Gerson n'hésita pas à tirer cette ctonsé-c 
qùence dans tin sermpn quHl prêcha^ dîx^kuit 
mois après la cinquième session , en présence 
de tous les pères du* concile. 11 déclara nijânid 
hérétique celui qui nierait la supériorité des con« 
ciles généraux j en affirmant que celui qui ^é-*^ 
carte de la décision très-claire et très -solide 
qui a été faite par ce saint concile et contre la** 
quelle il n'est pas permis d'argumenter ni de 
s'élever > tombe dans une hérésie déjà cOn<« 
damnée ^ cadit in kceresim jeun danmatam. 

Sur la dernière partie du second article^ 
Bossuet se demande : a Est-ce que la doctrine 
Jt> de ces décrets de Constance n'appartient pas 
» à la foi catholique? Est-^ce que l'opmioiicon^ 
n traire n'est pas jugée hérétique? Les nôtres 
M et surtout le pieux Gerson l'ont oiÉveriem:enl^ 
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D déclarée hérétique. On ne peut douter que 
« la chose en question n'appartienne à Tinter* 
» prétation du, droit divin; car on den;iande 
M quelle puissance Dieu a donnée à Pierre et à 
» ses successeurs; et quelle puissance il a donnée 
M k rÉglise et aux conciles. Or le concile de 
3) Constance décide que Jésus-Christ a donné 
» immédiatement au concile la puissance qu'il 
» exerce, et que le Pape, obligé de s'y sou-^ 
» mettre, peut y être contraint par des peines 
n canoniques. Les termes du décret sont gé-' 
» néraux et sans exception. Ils ne peuvent donc 
» être restreints au temps du schisme ni à un* 
» Pape douteux.,La peine d'anathême ];i'est pas 
» à là vérité prononcée ; mais les réfractaires 
» sont-ils pour cela exempts de toute con-* 
» damnation? Le clergé de France ne les sup-- 
» posant pas rebelles et contumaces, s'est abs- 
» tenu de censure, et s'est contenté de les im*' 
» prouver, de consacrer l'ancienne doctrine et 
D de réserver leur condamnation au jugement 
» de l'Église. » . . 

L'assemblée du clergé de 1682 a regardé les 
ultramontains comme des frères égarés par 
d'anciens préjugés , que la charité fait suppor-* 
ter; considérant sans doute que les motifs de 
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leur opposition ne sont accompagnés d'au-* 
cane idée de révolte contre l'Eglise. D'ail- 
leurs elle ne voulait donner à sa déclaration 
ni le caractère ni Fautonté d'une décision sy- 
nodale^ comme nous l'avons déjà observé, 
(c Mais la désapprobation formelle de l'Église 
>j gallicane restera pour toujours attachée^ 
» comme le dit M. de Barrai, à l'opinion dé 
» ceux qui osent affaiblir ou éluder l'autorité 
>i des décrets du concile de Constance. C'est à 
-»> eux k examiner devant Dieu, au jugement 
)> duquel l'Église gallicane les renvoie, si une 
» telle résistance peut se justifier par des motifs 
» que leur conscience approuve. » Y a-t-il de 
la boône foi à dire , comme on vient de l'a-» 
vancer, que la doctrine des quatre articles 
peut être rangée dans la classe d opinions locales 
et indifférentes ? 
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CHAPITRE IlL 



DQ TROISIÈME ARTICLE DU CLERGÉ. 



■*** 



. Le troisième article déclare que l'exerctce 
de la puissance pontificale doit être réglëy i"* par 
les cànous des conciles généraux pour ce qui 
regarde TÉglise universelle; :i^ par les cou-* 
tuimes, les règles et les constitutions particu-^ 
lières reçues dans le royaume et danS l'Église 
gallicane. 

Règle de la puissance pontificale dar^s les canons reçus. 



La puissance du Pape n'est point arbitraire^ 
absolue et sans bornes; elle est réglée par les 
canons des conciles. Les Papes des plus beaux 
temps de FÉglise se faisaient honneur d être 
religieux observateurs des canons. Jules I écri- 
vait aux Orientaux : « Nous suivons en tout les 



» canons. » L<il>ère mandait à renip^reur Con^ 
tance : » J'ai travailla à faîr^ obaerver, nou 
» ni^s staluts, mais le^lois apostoliques» suivant 
» 1^ coutume et Tordre 4^ ^^^ prédeçeaseurs- d 
« Il faut} disait Célestin I^ non j>as que les evé^ 
>) ques dominent sur les règlqs^ itiais que les rè- 
» gles dominent sur les évoquer • » Saint héoxi^ 
en parlant des Pères de Nicée dit très-^biei» ; 
« Us vivent encore en no^4 ^t dan^ tout le ' 
^> monde par l^urç constitutions approuvée3 
» de l'Égljseï univeirselle* » 

Boniface II a laissa uu exemple mémorable 
du respect du à l'ancienne discipline. Crai« 
gnant des troubles pour lelection de son sug^ 
cesseur^ il imagina de d^ig^^r Vigile dans 
un synode^ et de faire signer cette mesure ex*- 
traordinaire p^r les prélats sur le tombeau des 
saint apptres. Cette nouveauté parut contraire 
aux anciennes règles , et fut révoquée par un 
autre synode. Boniface reconnut franchement 
sa faute > et, au lieu d'alléguer la plénitude de 
sa puissance , il brûla l'écrit dans l'assemblée 
même. 

Martin, disait : « Les Papes sont les conser- 
» vateurs et non les infracteurs des canons, n 
— r <^ A Dieu ne plaisç , écrivait Léon lU % 
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» que je me préfère aux Pères clu concile i 
n mais même que je prétende m'y égaler. 
» L'antiquité est chez nous toujours vivante 
» par les profondes racines du respect que 
» nous avons pour les décrets des Pères. » 

C'est l'oubli du respect héréditaire de ces 
anciens Papes pour les anciens canons , c'est 
l'amour du pouvoir arbitraire qui a introduit 
tant d'abus dans la cour de Rome. On ne peut 
mieux les peindre que ne l'a fait la commission 
des cardinaux et des prélats nommée par 
Paul III pour travailler à la réforme de TEglise. 
« Vous le savez 9 très-saint Père , vos prédé- 
» cesseurs ont voulu être flattés ; c'est trop de 
» vouloir l'être : ils l'auraient bien été assez y 
» même en ne Fexigeant pas ; car l'adulation 
» suit les princes <!omme l'ombre suit le corps; 
» Vos devanciers ont appelé autour d'eux d'ha- 
» biles docteurs y chargés de trouver des rai-^ 
» sons favorables à leurs caprices. Ils ont dé- 
» daré^ par exemple^ que le Souverain-Pon- 
» tife était maître absolu des bénéfices de la 
» chrétienté; et comme le droit du seigneur 
» est de vendre ses domaines y ils ont conclu 
» que le chef de l'Église ne pouvait jamais être 
» simoniaque. Ils ont été jusqu'à dire que ce 
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n qui plait an l^ape est pennis. Voilà cer-^ 
» .tainement la source d'où sont èortis , coïnme 
M du cheval de Troie ^ tous les abus et tous 
y) les fléaux qui afQigent l'Église de Dieu. » 
. Il a fallu arriver au xii* siècle pour que 
Gratien osât iosérer^ dans son décret^ cette 
maxime : « Comme le Christ^ maître du sabbat 
M et de la loi, s'est soumis au sabbat^ ainsi 
n les Pontifes dii siège suprême ont eu des 
}) égards respectueux pour les canons établis 
» par eux ou par d autres, et, en s'y sou- 
» mettant, ils les gardent, afin de montrer aux 
>) autres à les observer. Mais les mêmes Pon-* 
» tifes se sont montrés les auteurs et les 
» maîtres des décrets soit en ordonnant, soit 
» en définissant, soit en agissant autrement : 
» ce qui n'en impose pas moins aux autres 
» l'obligation d'obéir. » 

Geoffroi, abbé de Vendôme et cardinal, 
pensait bien autrement; il se plaignait de cette 
puissance démesurée dont plusieurs flattaient 
alors les Souverains -Pontifes, w II y en a qui 
)) disent que tout est permis à l'Église romaine, 
)} et qu'elle peut, par une sorte de privilège, 
» faire autrement que ne l'ordonne l'Écriture- 
i) Sainte* Qui pense ainsi est en délire; car ce 
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n qui tfâ fâmiàis été permis à Pierre, rie peut* 
>i jumais rètre à rÉglîse rortlaioei aptè^ Pidrre. 
n Jésus -Cbrist a donné à Pierre le pdiitoir 
» de lier ce qui âoit être lié , 01» dé délier ce 
>y qui doit être délié; dâais Tk>B celui de lier ce 
» qu'il faut délîetr ou de délier cie qu*il faut' 
^ lier. Lorsq'tt'il est arrivé à Pierre d'agir contre 
» la r.ègle à Antioche, Paul, qui était plus 
)f |eutlè dans l'apostolat, né draignit pas dé lui 
>y résîstét* eu face ; et Pierre se corrigea ausisi- 
)T tôt. ïl sentit qu'il défait u^er du pouvoir qui 
»' lui avail été confié, non pas suîvaînt sa vb- 
n lonté , mafe confôrmëtnéQt à là tlfàd^fioti di)t 
» Christ. A ■ " 
§ft. ' ' ■ ■■ '■ 

•B^nesideiapidasanee ^es Papt^ dans les magê^ • 
légitimes des Églises sparticulières* 

CeltQ partie du troisième article' est le ton- 
dément des libertés de l'Eglise gallicane. 
' Il n'en est pas de la discipline de l'Eglise, 
comme de la foi. La foi est une et invariable 
dans tous les lieux , dans tous les temp? et 
pour tous les fidëlës, parce qu'elle comprend 
les vérités révélées dès l'origine. Mais les cqu- 
tunies et les réglés qui régissent les Eglises par- 
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tieuKèrès^ sont relatives aux besouis des 
peuples «t ont pu varier comme ces besoins; 
Elles sont légitimes^ quand elles n'ont rien de 
contraire à la doctrine et à là inorafle prescrite 
dans les anciens canons de l'Église universelle: 
Elles sont la propriété de chaque église^ et le 
Pape ne doit pas les changer arbitrairement. ' 
Saint Irénée , écrivant au p^pe Victor , au 
nom des Églises des Gaules^ sur le jour de ïk 
Pâque , lui représente qu'il y a des pratiques 
différentes daâs- lôs Eglises^ sans que cela ait 
interromfpu entre elles la paix et la comt^u^ 
nion^ et qu'il n'est pas juste dVxconl^mîier 
de^ËgMsêS entières qùî sont^^ttaehéèi^ à de$ 
usages, qu eltes ont re^us de 'leurs prëmietè 

éwques.' «: dw^v 4^^^^^^^^ ^® ''*'^* p^ seiilcf^ 
)i liient sur le- jout* dé k eëlébMiôn à^\k 
))Bàque» que; l'util diffère /Énfâid «Uteoresti^ià 
)> péparaliQnr^^t sur la f<>i»m« dti jëiSmë ^^ iéâ 
n uns CK^ieM' q&'il ne faut je^iiër-^a^tiitt'Sëûi 
>j' jour , • d'autres 6&m jofUrs , d'autres* trois '^ 
» d autres un' piâs grand nombre de jours ^ 
» d'autres enên quarante ^ eil comptant lés 
>i» heures du jt»uret de lantiît.' » - - ^ 

Le conéile de Nicéé,'quî a réglé le jôut* dé 
la P|iq^,i tottteïëîà ordonné, pai^ k^siiiiètné 
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canon y' que lés ancienniss coûtâmes soient oi^ 
servées y et oslui de Constantinople a recooi-^ 
mandé que les églises qui sont chez les nations 
barbares fussent gouvernées suivant la coutume 
de leurs pères. Le .concile d'Éphèse a respecté 
la liberté des Églises , quand iladéfendu à tput 
évéque de s'emparer d'une province^ û de 
» crainte, disent les pères ^ que sous lé pré- 
» texte de l'autorité du sacerdoce, le faste de 
» la puissance mondaine ne se glisse dans l'É^ 
» glise, et que Toa ne perde peu à peu la liberté 
» que Jésus-dhrist nous a donnée par son sang, 
» lui qui est le libérateur de tous les hommes. >i 
^ Ce que nos pères ont appelé libertés de VE* 
glisegalUcane, dont ils se sont montrés si j^oux^ 
ce ne so^t point des priviléges^accordéa par Jes 
Papes, ^t que l^s Papjçs auraient . 1q droit. de 
retirer. Elles ne sont autre chooe quele droit de 
suivre les anciens caUous«l de ne pas admettre 
)es$ervijt.ud«^ a.Us^queUes.la cour rom^ine^sou* 
veuttenté d'fissujetdr^d'pprès ledroit nouveau^ 
les Égli^çs de Frapce^ Toute autre idée de nos 
libertés^que l'on cberçjberail à iQainuer^doit être 
traitée de suspecte Qu.4è sophistique^ Les liber« 
tés dans lesquellesnousnous$ommes le mieux 
maintenus sont les suivantes : le Pape ne peut 



krie^iiardonner, ^ufraaççt^ d^ u^ le)$ choa;^ t^pi^ 
ppreUes ; sa^s cela' notre^ rqi fut d^v.anjJH'i^^^l 
du PapQ^ coiume Ismt dfaiatres q^î ;s'eQ sonjL as^s^ 
:maUrouy^9 aipsi qi^Qii Ka/KÇ* Le Pape^ne {>^^ 
exqominuaier les officiers^ d,a, rçi.pQur ;o^ ;q^ji 
concerne leurs offices^ ni Iapcer{Un,iut^r4it istfr 
Je rojaum^, nî légitimer le^^taf d^^^ni^^^ianger 
les testauiens.ou les legs^^spi.l^ver aucup dénier 
sah$: Vaptorite civile ^ ni connaître dea çaii^s 
^j:;çlé$ia$tiques en première iT^^t^nce,. ni juger 
.^ij^njiêxxve les app^lans, ni>&pppQSçr aqx appels 
cpwa^e^abus^ et aux appelf au^futvir concile^ 
nifaire.exécuter ses buUes^uses rjescrits^ sans 
]let^esr-patent^s, etc. ir , ; ^ ^ . •- ' 

j 3 Dès les prernie];s temps ^^ llÉglise gallicane 
s'est gouverné^. -par, ;lje$;ç;^f^ops YJ^çv&s.dacfô l'I^ 
gUse.upiverselk.i et par^^çs .^ftiw^fls particuliers 
4r.çsçes 4ana les pcwgifeft.R^I;^!?^^^; ^jis^^p 

,f,ur^.,jregij|i^rs , 4ç&.r9flÇi<^n^^^^^ ,:ifiU.^ 

..ypit-ron soi;}y.entpites dansr)es çonçUei^ii^ IVançç. 
On.s'y est servi longrtenips d'un ancien recueil 
que Chilpéric ^I*' î^iVs^it acquis.^t ^nvpj:é au^ 
ëy eques asseoiWés pQur. juger |*rete3f;tati ar^,^- 
vêgu^de ïlQuqi},jSQU$ ,la,s«^Qpdp raçç, on aid- 
mit'.lâ ,colliG|çl;9iQ jle Denisrlo?Pctit j et on y joi- 
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gnît les Capîtulaîres qné nos rots àvdîent fait 
dréSSfef . La collecfîoh'd'fsîdôre fut recomtnan- 
àée par Wîcolfes I^; mais elle ne fut pas recue^ 
€t c'est nx\e des principales causés qui oht sauvé 
ïMjs libertés. Jean VII , ayant essayé d'intro- 
duire chez nous tes màxifnes du droit nouveau, 
notre roi Charles^le-<}bauve écrivit avec fer- 
meté à ce Pape, qu'il' était résolu de fnaintenir 
lé droit établi et obsèrVé de toute antiquité. 

En 991, Amoul , archevêque de Reims, dé- 
posé par le concile de sa province, voulut sb 
pourvoir devant le Pape ,' alléguant qù*on h'a- 
Vàit pu le déposët '«ans l'autorilé dû Pape* 
Mais les évêques soutinrent qu'ils avaient suivi 
régulièreâflient le» canons en lé déposâfnt, et 
que le Pape rie pouvait* rien sur les canons. 

En 1 025 Farcbe vêqrié fl e Vienne a vaî t donné 
T-oWihatioïr a ^dcR îiioînes de Clùnjr sans la per- 
ïHissrôn 'de l'ëvéiqùè dé Mïicoh qui était leur 
pasiéup ôrdïtfairé.' L'archèvèqué cité darfô un 
eëncile ftit obligé'^ d après les canons de Cal- 
cédoine, de reconnaître sa fauté , et il se sou- 
mît inéftié , fen réparation , â' fournir l'huile 
pour le saint chrême à TÉgroé de Macoa z 
tant on respectait alors iè^ antfîëfîè canons. 

C'est pour maintenir ces anciennes règle» 
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contre les entreprises des Papes sur la coUa^*-* 
tioQ des bénéCces et la levée des tributs ecclé^ 
siastiques^ que saint Louis donna sa pragma;^ 
tiqtie , et que Charles Vil fît rédiger sa prag- 
matique-sanction ^ conforme aux décrets de 
Baie pour la réforme ecclésiastique et pour l,e 
rétablissement de^ anciens canoas^ 

Sous Charles IX, Pie IV cita k Rome cinq 
évêques de France accusés de favoriser l'hé- 
résie de Luthçr; mais le roi. signifia son Qppoh- 
siûon par son ambassadeur liOj^sel; eJ: son 
avocat -général Duménil donna un mémoire 
pour soutenir Vàncién droit ^ suivant lequel l^s 
évêques de France doiyept être jugés en ma- 
tière de foi par le métropolitain elles évêquçs 

de la province. . 

f' > • . » ... ... ■•••.■• 

XiÇ fameux démêlé entre Boniface VIII et 
Philippe-le-Bel n'aboutit qu'à exciter les bops 
esprits a s'éclairer et à rafferxpir iios libertés. 
Les grands débats entre Pieipre de Cugniër^s 
et Bertrand, archevêque de Sens, donnèrenl oc- 
casion d'établir des principes lu,mineux, qui 
jetèrent d'heureuses semences pour la suite d^ 
temps. . . . 

Si, au milieu def fureurs de la ligue,, ou 
entendit le fanatisme s'écrier que le Pape po^ 
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"Vâtt *di^Cfsér Ses couronnes y et dépouiller tes 

prïnèes hérétiques; et si Ronie^ répondant à ces 

""orîô' séditièat , osa proscrire un àe nos plus 

grâtiîdS' roîs,*il faùt^cônvehir <)ue1a France ne 

'imanqua ]^as de savans jurisconsultes qui don- 

'nèrenl dès ouvrâmes înléressans en faveur de 

nos libertés i tJn dès plus distingués est un petit 

• traité de Pierk-fe PitHou^ dédié à Henri 111, 

en 83 maximes qui but souvetit été citdes et 

âtiiWisées ' par la ' jut^spr-ûdetace cies arrêts. 

^ Pierre Dupuy donna, en 1 65^', un saVaÀ t et pro- 

'fô'nd ouvrajgé pour appuyer les articles de Pî- 

'ïhôû 8Ui^ (ïes prédVeS tiï^éès déS 'ntonunietis de 

"Phîslbire de ÎVânce'fet de cêlïe' dé l'Église, 

soos ce4itré t Preuves dh Ubettéi dé FÊglise 

galUcane,5yoL infol. Des intrigues dé quelques 

]|[)rélals qui étaient à Paris fîirent ordonner la 

'sujjpressiort dé'ce précieux 'ouvrage, sous le 

léger prétexté que lés lois de la libraîrife n*a- 

^vaîentpas'été* observées dans sa publication. 

" MâÎK, en t65^, riitrtprimeur du roi, Çramoisy, 

^ bbHrit Hl permissîori He rihfiprîttVér avec'un pri- 

"vîlégè plein d¥tôgës;'' ' 

Une des maximes les plus importantes de 
^ 'notre dl*oSt public est çefle-ci : Si le Pape pu- 
"~Wic titf décret de disèi'pline qui introduise dans 
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Si nous raccepjtoDsi 1 il f era. partie de .pptr^ \é^., 
gislatîon; mais un décret contraire^ de qael(]ue' 
aujtopilé étr^gèjre; qu;'il,Tiç^oej,.;;ne..poucra 
donner atieinjte.à notre droite Si mèm^ un cparr 
çile général fait des.Feglepî^ns.de. diôcipUffej,} 
il dépeindra, de, noqs. de les adpneUre'Ou^de^ïea, 
refuser , 9U bien de jiçs paod^^r ^.cpmrop) çff^ 
la fait à l'égard des défir^^s. ;dp^,'^a)bç^^ quan^^i j 
*,^?^: plats de Rpwrges^ ou *x^glé lea ar^tidpç ^^^ 
U. pragixiatiqu.e.r 5a'?^^\îoç» Sî 5i9us,ad^^tQ^s: 
nn décret de discipline., il ï^^i^SPf^'^^jP^W 

cun^ chângemeatv s^ns. ©Qjfjç,, ÇQff$ei^t^^\,^ 
Vpil? ppnrquoi la SoUecAip.n^^q^i(^,ratipi^ 
plu3;qufi ç^lJe d'isic^^ije , P\^:#gl^ï»?fJP,;4|î^ 
concile dp Trente^ p'opt 4'apt:j»ifité ,pa||TOi p§|^s 
qu autant que leurs disjiosj^tiçîiç ^sonti cprîfpr,- 
mes à nolrq jllr^pr^dencje , .pu bien quç de^ 
ordonnai^ces royale^ dûment qnregi^tré.es J^ç. 

ont pr^esei^i lois. ^ \:uy.\'^..Z 

, Remontons, au, y* sijeçlé : .le,s. décrets deS 
p^pes Siricç et. Innocent I^av^ieut pfjdonné 
qu'on privât de la communion les prêtr^s^ et Iqs 
diacres qui ne.jgardaient pas le célibat; piaif 
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etï 4^t , un cbndîe de Tours tempéra cette 
loi, en déclarant que,. s'ils persistaient, Hs se-* 
raient séuleriiètit "réduits à la comhiunion 
laique, ^ ' ' 

' Suivant randien droit, les moines et tous 
lès clercs sont soumis à leur évêque , comme 
le "prescrit le IV* canon de Calcédoine , renou- 
vela dans les capitulaires de Cbarlemagne, et 
cAitifitTiié par pfusîeurs conciles. Les exempt 
tions ne sont VàlàWes qu avec le consentement 
dfeS évêques'et la périnission du roi. Gerson va 
jusqu'à dire ; « Le Pape ne pourrait renverser 
TArdre hîérateliJquè, 'sans que Tori ne pût lui 
féirist^rén plusieurs cas, et lui dîfb /Pourquoi 
en agîsseï-vôiis aîiîisî ? quare iiàfacis ?'^ 
' Leâ 'dispenses furent à peine connue dans 
lîéà ^ndetïS <iétttp^ y ex Dn les obtenait de Févê-» 
c^ftife ordinaire. Ce n'est que Vfers le xï* siècle 
que les Papes ^e'isont niiis eh possession de dis** 
j^etisér dès canons'. Dès conciles Ont réservé 
au Sôu^eraitf-Pbntîfe (^eftdîns cas, daàs Pînten- 
tion de rendre 1 es dispenses plus dffficiïes et ^lus 
tarfes. Le principe ekt que les dispenses ne sont 
iéçîtiniés ^ûe pouf lies cafe dans' lesquels Kn- 
iefitîblti du législateur a été de né pas obliger. 
Le j^ape est donc constitué juge de ces cas. 
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I 

Saint Bernard res^eigp^^it Ies4i$9ÇF)^e;s #Rx-fi^^ 
«deuéc^ssitji wa, ^ iflqjns d^^ije- i^Uité PîÇRniT 

ijauive- etgéo^rale^Jiws.;^^,. «liout^r^rfl' arfif 
n'est pas ime Jîdèle dispensationjf nfai»_yj(tnt^ 

lèWe. $«plçii$:ei deva^t^ lef , Papfs Al«^i)dre .y» 
On a,'Keïi d'^tet 4twf é.4?.4ffe d^nç.Aft,g^s«tf 
K Lfl.^ape.Be^t^4i«pep«r ç^^ Ipî^ é«($#{(#ji^[¥t^^ 

pensare potest, et contra jus naturale. « L'E* 
» glise y dit Boi^uet, tolère ce qui ne peut être 
)} puni sans un grand trouble ; mais cette to- 
» lérance n excuse pas le pécheur ; elle le ren- 
» voie à la yengeance divine. Nous avouons 
» que la clause mise aux décrets de discipline 
» du concile de Trente , ainsi conçue y sauf 
» Tojutorité du Sainte Siège y a^éteAtine des 
» causes qui ont porté nos ancêtres à ne pas 
» recevoir cecopcilé. » La France s'est réservé 
le drok ^examiner l^ss dispenses de Rome , et 
de rejeier celles qui contiennent quelque chose 
de contraire au hien public et aux usages du 
royaume. La cour de Rome avait accordé à 
des religieux raendians des dispenses à l'effet 
de posséder d<^ bénéfices. CharlesYlI défendit^^ 
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tjjrt" tiriie'drdioftTiatiCe cle'ï445 i d'y -avoir 'aiiciln 
Bgifrd^ W éfa joignît à tous lès offlcrers de iris- 
tîte'diBTié pas AàùStjr'ce'déreglèTnèht et cette 
St^erslttion. v. v • • ' —i v.,. 
-hTf^ Fi^atifce h'eët f)6întle sèùî Étîï fcàlBblîqtie 
qui ^e-tten'ne^ en' garde cdnt^ ïcs • entreprises 
de-|i^4êmr de Roâïè. 'Dans tt>tts'; îl fàiït'un 
'pémdtmt^ ou 1ati ^'i^tf^aaiûr de ï'antorité 
tivite^ pour y publier lés 'tûlléif y les B*ieft et 
1éi^'i«scritsqmyiètinèi«âVë^ ^ 

r , • f « 
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CHAPITRE IV. 

I>U QUÂTR'IEMÈ' ARTICLES. 
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' - Oi!f 'peut disiïti|^rt^iiàti?e ^op^dïtions d^ns > 
ce 'diQtn\et atticte; k *V: tie» Bapfe' tf ïa^ i^maipàle' 
part dâns< lés qiiçstîcMiiide^foil âT; tië^ àécvéis< 
da Pape ri^aiidetit tdntej les\^»esJ5*^: ^Mais^ 
lis; ne sont pas itréfomiables par ^«f^^mèimsi 
4**. Ils ne deviennent tels que par «lé ^Winô0iite-^> 
«fônt- de PEgJi|5e^ soit rétttiîe jsn; cdnei^ y «èit 

dispersée. > i c • -''-'^'/is rf- l'nnrn;. i?M 

« 'Lés'deiise pr4niièr^s\^i^<»positi%H|''Aé<$dutom 
cle^lpi prîtfia«it^tdci'>l^%^ i q(ie>tbtis-leJ>càlbii^> 
liqisiesl profess^mz-SléS* i^rripié^id^ 
àiï!6t)!iaye difficaltô. Mais c tes; detixi'atitiis ^rën-i> 
fëmikit la ifuestibn^dd rinfaillihclîi:)» dir Pape^ 
'0ttdfeMaMdrât(fud«;ies'édlaînUstté^^ ' 

1^6 malinréfcrmablè^ am^îeiifdms l'Sgëse;) 
ïeiptplKeh avai^idita ttu La règfkf é^ ofoî lesr 
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est immobilis et irreformabilis. Le mot infail^ 
UbU kû aela ftob&tkoé daM les derukps^ temps* 
Tout ce qui est de foi est infailliblement vrai. 
La question est 4p détqmiisirr ' f e qui est véri-^ 
tablemeut de foi y et ce qui sert de règle de 
foi dans TEgUse., Sain:! Yine^U de Lérins s'est 
expliqué là-dessus y dans son commonitoHuni y 
avec une telle précision y que sa définition a 
été universellement adoptée : son traité est 
de:43o« fi Oa doÂl^dîlHUiy re^ràet comoie de 
» Miiy eê: qntt a: ^ ei*i» |^ar taifti> dotn^' f qip$ le& 
n Ueuak) #b 4anis toAs le^ temps* C'^st dans la 
>y, eiyii&ejUefmiii; àm\ VSglsse: HiMjvevseUe <|u0 
n «ieNli9(.peoQM:>rmts8Q)»li^ e^tle^ Motâi^ divine qirà 
»- <rûa£6«0i! là vérUé^ » 

' Lto^a^^ W j n%emAuk sur «laet ^p>eM3o9.' d& £9* 
est émané du Saînt-*Siége ^ il doit .4tm veçb 
9v^ k ) ilsspwli ^pk «9tr d^ éii: . ifwrsmt * Siège , 
ccMfre^ 49;r;ttiiîté.df V£fli|e$iiiteî$rpQw qbfîl 
agit i)egMi(yi)C^R|n»t/ il -9 bearâtil 

dttb^ wnétu: d«i K4a« de flîgB^ intp^iiaM 
par *<Q#[. ^»toil9htetnetikî;.umMeirsal- Vî^l» Its 
vrai semd^lîMtiQfoiV'. UfSfattàUdbiirderfiqutQ 
ceAsiirl >aÎ6diififtbWa ibSbkmKiÂri'iPa0tife^.en 
te0tu.de ^ |É^ai3kl^,)ta drilit^jdaos.lefit-qtii^f^ 



à tous l0$ iîdèies, à toutes les Églises. Ma^ 
rirréfortnâbilîté ie son }u^nient déi*tve an: 
<K>nseulement général de toute l'Eglise tatïi^* 
lîque. Il est le premier tëcnoin et 4e premier 
interprète à^ la £oi ^ mais son lémoigDfage doil 
^ Ire d'accord avec le témoignage des autres 

Eglises. 

La primauté et TiùfaitlibfKte sont deux 
oboseÂ différentes que l'on s'est pVu h confofidre. 
On a allégué ces pafôtes ? 7h es Pierre^ et su^ 
Cette pierre je bâtirai mon EgHsé^ eitlespctté^ 
de Verger ne prévaudront point contre e^l 
Mais ces expressions sont métaphôri^^^; l'abu» 
en est fecila et très-<!enlmun chëjç les ûltrâ- 
montains qui les emploient airec ' un air ^ie 
triomphe que l'bùnMné instruit et de seiis^ sait 
apprécier. Les Bfiétapfeorès employées- dans 
les lîvres saints ne peuvent être hhû înt^-^ 
prêtées qu*en consultant les 'pères dé l'Église 
qui' les ^nt expliquées. Or, le *pin^ ^and) 
nombt^ des pères entend par /nér^'é fàndamen'* 
taie, i6n Jestrs-Chrîst lu?-même, ou la cotrfesiteh 
ée sa divinité, sortie de là béudhe de'Préi*re, 
«omnïehit ayante té révélée dèDî^u; carf Eglîse, 
dit saint Gbrisostome , n'est pas? fohdéë'sur lin 
bommeyiinàiit sor la foi. On pourrait' ci l<^t^, ^xir 
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c^tte ÎDte^prétalîôB d^s.pârpks en question^ 
Qrigène, saint Basile^ sainlCyptien, jsamlGcc-, 
g^re de ]Nisse, saint Gjrille d'Alexandrie , 
Xhéodoret, isaîilt Jçrônfie, sai^t Augustin^ 
^int HUaire et mèmio, Inpocjent III ^ Pie II, etc. ^' 
qui'VQÎent d^^n^ces paroles unç ptooiesse faite 
à l'Eglise 9 mais non à la personne de saint 
Pi^r^e. iSaiiit Paul parle dan{^Je;.p^me sens. 
..,0n âUègjne. Vordrfe dottn^ i -Pifirrie ije paitre 
les brebis et Ifis flgnea^x iw sont encore; des" 
^.içp^essionç . nijétaphoriqueç* Bossn^t p^nse, 
q^^^cet OJ^dre iqipose.ube cbairge, u&4çvoir.> 
mais |ij^:49s^^ pas: tié€f9^£iaireaieat la certitude 
d'vnRï ge$tH)n' &^^i autrcmeat^f j(l Japclra^it 
ri^gard^er le J^apej comme iQa]^e<:(;able;*; jS^Qjti 

f!$J,fipipii»»M»,*v(Bp\e^.aiïtres 4v^i;qeSj; lorsqu'il 
le.14; A dit ? J((Hsne&. le. troufiefui^q^ti, vçjif e^A 
<^nfi^A e|. 'P?8<l«'il ?jouW,;: Qu^ le prince 

^ X JE • 

4^fi,i^mcef 4^s^^(%st^rs ^ppq^-attmyr^^ 
rç.cwnçfi fn^, çouratfne de gloire qui iffi ^ fié^ 
trLrçkjapmUj. Mais;,.dit encore Bossuel;,. ni l'in-^. 
j^onçt^ip.. d u 'de vqiip. ^ . pi . la. promesse . de la 
recooîpense pe; sppt d^s garants de la. fidélité y 
11^, c[e r.^n£ailli^iUté dçs pasteurs.; ùe^t ui^so'-^ 
Pfesmeque deconfilurç de \^^ )kl^\Vif . 



On dît encore : Jcsus-Christ à^ùre Pierre 
:quV/ a prié pour que sa foi ne manque pas, 
-et il le charge àe confirmer ses frères dans la 
foi. Mais la prière de Jésus-Christ ne détruit 
pas la liberté de Ffaomnie; elle n'a pas empê- 
ché Pierre de renier don maître. • Saint Paul a 
chargé aussi ThioiOthée de confirmer les Thes- 
sàlonicièns dans la foi ; Thinpotbée a-t-il été 
i pour cela infaillible? \, • •. ^ 

Rçmarquez que c^esl^ non à Pierre seul*, 

mais> à tous les apiôttfes et à ieurs successeui^ 

ique Jésus-Christ a promis d^être avec eux^jus^ 

r^quà la consommation des siècles; que c'est à 

leùx,; eu commun, qu'il a dit : Allez y ensei^ 

- ghez) toutes les nations , et apprenez-^leur û 
garder tout ce que je vous ai prescrit; que 
c'est [h eux tous qu'il a donné le pouvoir de 
remettre les péchés, et qu'il a promis le Parst- 

- clet qu'ils reçurent ensemble dans le Cœnacle, 
ie jour delà Peutecàte.^ » - ^ . ' • \ . i • 

Les ultramontains , ' lie sachant -^tripel^jSi- 

quer la manière dont «le Pape exerce Sdn id- 

;faiibbilité, se sont retranchés à dire* qu?il -est 

'infaillible * quand il psivle eX/^cdtkêdrd.M^is 

.voyez combien peu ils s'entendent entre eux 

sur ce point : selon les uns', parler eâc^cathe^ 
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dtdi t'^l par)er à la tête d'un concile géciéral ; 
alor» FiofailUbilité dérive donc da concilor 
$eloa d'autres ^ parler ex-^cathedrâ y c'est par-' 
]ff suivant rÉcriture et U tradition; alors tout 
Jliéolpgien ^ qui parle ainsi ^ $era donc touiaussi 
îi|£ailliblp; mais <m povrra detnânder par où 
Yoh est assuré que le Pape parle .suivant TÉcri-' 
tjure et la tradition i et $i l'etacnen est permis, 
que devient le privilège de riûfâiUibiUté? Selon 
d'antres, pailler ea; • cathedra ^ c'est parler 
^près une mure délibération, après un exa- 
men rigoureux de la chose définie ; mais qni 
HfmÀ assurera de ces conditions ?SeloaGajétan, 
^eUwnnn et Duval, le Pape est censé pacler 
èx-rccUhedrâ , quand il parie comme Souverain- 
Pontife pour enseigner VÉglise tofudxant'la (bi 
^ li$s mœurs, ^l non <^tnn^ particulier; Biais 
nous demanderons toujours comnatetit ou con^« 
ij^ilt que le Pape a parlé comme Souverain^ 
Pontife? On voit naître ici de. iioii veaux em- 
]|)!iarjrjis« |:4es :11ns disent que c'^t quand le Pape 
fait une décrétale 9u tue constitution } les au- 
ti!es^ quftâd il répond a une coastiltatioa ; 
qidelque'sruns , quand- sa bulle est afficbée à 
l'église de Saint -Pierre de Rome. Vous voye* 
- donc que les partisans du fantôme d'infaillF- 



< a7i ) 
bîlitë sont peu d accord entré eûX, et peu 
certams de leurs principes et de leurs règles. 
Comment concilier le moindre doute avec le 
dogme el rinfaîlîîbilîté? ïl faudra donc toïijoui^s 
en revenir au consentement de l'ÉgKse, ainsi 
que le réclame la finale du qûatk^ième article 
du clergé. 

Voyez la tenue deis conciles : tout te qui s^ 
passe est un témoignage constant que c'est dans 
l accord et le consenteraerft dé l'Eglise que se 
trouve la vraie règle de la foi, eHà certitude 
des dogmes qu'il faut croii'e. Dans le^remîcrr 
concile , tehu à Jérusalem pour décider si lès 
gentils seraient obligés a observer^ là loi de 
Moïse, les apôtres et \ei fidèles s'a^embletit, 
saint Pierre parleJeprémîèir, Barnabe et Pàûl 
expliquent leut" croyance , saint Jacques pré- 
pose une décision ; elle est prorfamée au rtàtùt 
de tous et de l'E^prit-ôaîiit. L'îrtfâîlltbîBté »de 
ceite décision est appuyée, l 'sur le sttffhige dès 
membre^ du concile, cioriïme témoins d^'Ja 
foi de l^glise ; 2^ sut l'inspiration du Saîfit* 
Esprit. Celte infeîUibïfité e^t laîietilé que Ytftt 
a reconnue de toiÉt' temps dkbs les conciles; elle 
seule suffît, il ri'eh faut pas deux. Le pape 
Victor avait de son temps décide le jour dé la 
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.cçlcbçatioQ de laPâque et la. défense de re^ 

b^ptiser^;, mais oes deux décisions^ qui avaient 
. trouve des opposant > n'eurent leur pleine auto- 

i^i^é x^e par les canons du concile de Nioée. Le 
.second concile général ^ tenu à Constantinople^ 
. n'était composé que d'évêques de l'Orient j mais 

l'adhésion des églises d'Occident lui a donné le 
. caractère d'œcuménique . - 

.Dans Iç troisième concile d'Éphèse, saint 
.Cyrille dépose ses lettres et celles du pape 

Çélestin pour l'afiaire de Nestorius; on les 
.^examine pour savoir si elles sont bien ou mal^ 

i:çctène[et inculpâtes an seciis scripserit. Il y a 
.^^ueslion, examen, et décision^ on, condamne 

]>î)BStoriu5|».et cbajqari des Pères signe ainsi les 
; actes : Moi^ évêque de*,., j'ai souscrit en ju- 
. géant avec le. concile* Le premier. jugement 

du Pape est confîroié ; mais avant l'examen et 

1^4écisiQP'4veonpile'^. il n'était pas regardjé 

çgcnme ipf^îU^i.ble. Dira-ttron .ai)jourd'btû qu^ 
..fe$ (^vèqii^ ass^^i^é^ à Épbèsç ne sont venus 
. que ipc^w . ê(.riÇ Içs cmisç^lers du Pj^pç, et les 

.ie;Décifteurs p2^i£s.de^S0A* jugement? 

, Ce fut ayeclesinêmes forpaes qge l'on pra- 

, céda au concile de , Calcédoine contre Entichés 

q^i avait été déjà/9^^^^^4 P^i"^ ^^" éveque 



et par le papeLéon* C'est.aprèé aVotr éxaimaéli 

lettre du Pontife romain que le concile jugea eii» 

ces termes :. Petrusper Léonemdociàusest.Tji 

lettre de Léon éiait conforme à la foi ; maïs ili 

importait à toute TEglise : que la déciâioa . du^^ 

concile interviat pour dissipîer tous les doute^> 

sur.la question. des deux natures reconnues jen 

JésusrCbrist^ et confondues p'ar Eu tichès.> Ji» 

: Les lettres d'Honorius étaient bien deë ^ç^\ 

ponsesdogmatiquefe^ des décisiohs ex-cathédrâ) 

sur. un objet, de foi^ sur là bondamnfiûoji de- 

trois patriarches, monothélties dans .uo; concile ; 

de Jérusalem. Eb bien! Je tit>i$iëme conciieder 

Gonstantinople^ loin de «croire à rinfaillibilité. 

de.ce Pape^ condamna sa p^csclnae. et sbs let->r 

très. Les légats dû pape 'Ag4tl\QQ souscrivirent/ 

à cette condamnat^ih^ et Léon 11 ^ isoecosseur ! 

d'Âgathon , en irecevant.ies.actes^diu poncile ^ » 

condamna les moaothélites et le papè.Hono^: 

rius, comme séta^t efforcé de rerwerser lafw- 

par une tradition profane. Adrien II reconnut 

dans un concile de Rome qu'Honorius avait été 

justement condamné pour çause.d'hérésië. La . 

légeadede Léon II por.t'ait que saint Léon a^aît: . 

condamné HonoriU^. On a droit d^ demandéir.A 

pourquoi cette partie d& la^ légende a été:8u|»- < 

18 



(* î»74 ) 
primée du bréviaire romaia an commetioeaieiit 
du dernier siède. 

BeUarmia a chercbé à jusiifiei^ Honorkis en 
ne voyant en lui tjue le désir de conserver 1^ 
paix y et en disant que le concile s'est irocnpe 
d après de fausses inforn!idlioas; et Baroniu^ 
a osé dire que les actes du sixième concile ont 
été faisifîés par Théodore* Maïs est«-il permis 
à i}n Pape de concourir à renverser la foi et à 
confirmer une hérésie sous le prétexte de eon- 
server la paix ? MaislesPapes successeurs d'Ho*« 
norins^ et l'Eglise entière, auraient donc été 
trompés pendant près de mille ans avant Ba- 
ronius et Bellarmin , en disant anathème à Ho- 
nerius? . Il faudrait toujours convenir qu'on a 
cru dans TËglise-^ pendant dix siècles, qu'un 
Pape peut errer : dans la foi, en répondant exr 
cathedra^ et en donfirman^t ses frères dsns Thé-* 
résie, au lieu de les confirmer daits la foi , sui- 
vant le devoir de son ministère « 

An surplus, nous ne manquons pasd^^titeura 
gravôs^'qai ont cru que les Papes ne sont pas 
infaillibles^ Gratieo, studouaième siècle, recon- 
naissait que le Pape peut annoncer l'bérésie, 
méme-dans ses décrétales, c'est«-à**dii|p en pro* 
noa^çant comme Souverain-Pontife. Saint Bo- 



pniëséiotahee: Aix (^atazif^ki^èlë le ckMiii^ 
déTarrécrehtàtd'îidiaétlM lâ^ku^]posîtiôn ii ua 
"Bàpe qui (^duri'ait défait' '{tàfiëtiù'ellèmeut'utie 





dtdans les dio^s nécessaires âii iàtiit. SàîntÂii-' 
Wttiai aVeè àne fouU dé thë(Jl<»igîeiis|et'deVa-' 
nobistes An meute 8iiM:Ië;fbUit tâMémes'aiyeUxl^ 
Ehid-, il h> fe pas îusi:iti'*àiïmètéliV'DttVâi qû;i,; 
dltestedît-sèptlèmé aèidlëî'ilëïbtiv'ïèîiile ^[o^ 
Pape légitimetnettt éitt- péiï'fltfiréttî^ héi^ètî^iie 
ou 
drttit 

càë ïlibiite^igràves, de Iè^éiib\icëi!^"à'ùtdaci1éi* 
ptfur y être Téprinmnaë.' '^ ;';; 'i ';' ■;• ' '^.'^'''^ 
Cértaikiettietit,' en ipat-cdurant l'hîstoWè'âe 
ÏIBglise, oa- rèBétintre 'plusieurs 'Papeé qui se 
sijht trompés éfamatièteS graves. Eléulîîère a'p-' 
prbuVa , selon "ïertullien , les' noùv'elïeS pro- 
phéties des- Monta oîst«s, et leAr eAVoyà dès 
lètires de coriuntmiou ; il leâ- rétracta dan% là 
suhe. Victor, en excommuniant 16*^ Aèiadques 

pour ùtie «(ueètida de disci^ltti)e^ nùti edi^orë 

i8* 



dé44^e^futreprbpai!saiat Irénée^ par plusieui:^ 
éyêques respecta^bl^s; il pouvait occasionner un 
schisipe dans Til^glié^. I^ibère souscrivit à la 
cpodamnation , de saint. Atbanase. eJ; à une 
formule de foi arienne. Zozime approuva une 
profession hérétique, de foi deCëlestius qui 
menait en doute le péché originel* 

Coinptera-l-'On pour infaillible la doctrine* 
aussi funeste que fausse de Grégoire Vil. et de 
ses successeurs, qui^^ en déposant des empe- 
reu£S et des rois^ ont induit en erreur tant de 
chrétiens , et ont porté à la révolte tant de su- 
jets chez diverses nfitions ? Nous dpnaera-*t-oa 
^tte doctrine pQur article de foi? ; 

Que de décisiçnscontradictoires ont données 
ai vers Papes! Gélestia avait décidé que si l'un, 
des conjoints isc; fait hérétique, oeluiqui reste 
dans l'Église peut se remarier^ Innocent vient 
après et dit qu'il ne le peut, quoi qu'en ait 
pensé son prédécesseur. Innocent IV avait 
avancé qu'il y a des formes de sacreniens qui 
ont été établies depuis les apôtres. Eugène IV, 
Alexandre iV, Nicolas III, Martin IV et Clé- 
III, déclsirentj^ par des bulles, que les frères 
mineurs n'ont aucune^propriété, pas mên^dans- 
lâs choses qu'ils CQiisume|lt .par l'ii^sage. Ni** 
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colas ÏII déclare que les freinés ftiîneufs imitent 
Jésus-Christ et les apôlréSrtjiîiî né possédèrent 
rien en propre, et il exctommùnîe céiix ^JuP 
sont d'un avis contraire.' Nicolas FV confirme 
lanatneme. Eh bien, Jean XXHMScide qùé 
c'est une çrreut* et même une hérésie que àe' 
soutenir que Jésus-Christ ëï «es aj^ôfrés^irôrit 
rien possédé en pikipre! lie liiêmé^PaJfe'^ôtilut 
faire recevoir son erreur sur l'a vision béktîfiq'âë^' 
Toutes ceis décisions sont des bullêï et 'de^cdbs-'' 
titutions pontificales, o'èét-à^ditè, des )u|ié'àiëii$: 
éa: cathedra. •■ '- v: '^-' ^" "'^ 

^ Bontface VIIl, dans sa hn\\& tmànisànéiam^^ 
^rige -en -dogme dé néeesntê de salttt là sotivë-' 
yaîoété tenipôrèlfé desF^a^isiàà-désâûsd^s MÙ 
Sto suGcessear, aémeîit V-, t^oâtfé'^JèfléT 
bulle. SÎKte y dédaréqiàe)iKW-écliiiih'''8R k^ 
Bible lest très-correctej CtérftèntVïH VfeWrigé' 
dës.mperir de faUies. Taiùï IV ' côit^vf^'^ 
.plein confiiëtoire^què ses prëdécé^edH» tmè''^- 
setrotnfie^^ ,que Dieu. ca<ihé éti cerlaiîis'Yëiî^{is' 
k ibirdgiûJe '-des choses qui!' larWÈiiavië è'é 
d'aotrbsJCèMit»; Adrien TV àvàît éD%kisiiéyU^èK 
(hëlol0gien à L^^vain^^ qâ'un Pape pètrt '*ïreB 
dànS'Iaiibî:: il dotme étant P^e ùàe édifîi!>Ù d^ 



en lui donnant plus de valeur que De^ie. {xormet 

«^;î^rÂfeP^^4ÇG«Ç|«4Bi.ei<F§,prédMce86^Br8> 

%!ifç9*SffSi^<^P <ju|! Ipf éy.êqoe^ ne, <^o6ireianit-^ 
if ïésAifeS,^%%«te*;P#pôS3^!L^foi><te Nfcfi'e 
^'«N^lf WPi^i^ smàr^^, pp»,}e*.*jmiQde». dé 
WpAiim» a^^pWse;, d*€flfti8l&«lioople,Hlé 

l^^ïfflfb'.'^ÎE^^^ i^* .Sipile.><flt«»fi.dea^iH 
4ifëik^gffftj1^:^fl'*t§0«>'9ipftJi-^6«f;fgîififif(COntrtt 

\S% ^ÇÇfiH9P«si?J PfW*))* wlfecUiftai fléij,<bafiiks 
fiîP.fef»?r>è Ifei¥ï^«qe3,qjiiAjlf^ icônes 



( î^79 ) 
fat réçQ dans FÉglise sans aocim aete de confira 
inatioû da Pontife romain. Il en aété deiiiiémé 
dun grand nombre dautcet conciles* ;. : > 

L autorité des conciles dérive de \à pvo^ 
piç^ae de. Jé^ils^Christ d'être «vee son Eglise , 
et d^<:eUe de IV^slatance di» Saini-^Ei^rit^ :i^ 
non p$^ du Pap^, $^\. J^ cOoififoiatiû^ kjo^ 
£ftit du Gpiiçi^ e^ d^qc^ «ne rfeoonoaisaaaca et 
une attç^t^pn q9e U i^ofucîh est. ié^i^mé. 

4^ re^ilfi^, le .c^^^ile nâst pas ^^«^ciws né* 
ces^a^C^ p9ur . te.rtnivier des^ questîona de fbii 
ce >Ests:e qa on ay^il. besioin d'aasenddée syno^ 
>) dale^ écrivait jsaint Augnstin à:Bonifacà^ 
>»: poi^riiu mie ^rri^nr évidemment peraicienso 
j;^ fvit ppQdw9i^e? Piie voyOMHEious paa des 
^ .:k^é«ies .toçnbéeci d'eU^Hinêinea ? U est an 
JT c^otrs^ phis T^r^^.de troa^rer dès hérénei 
n ppur la cpad^499fiU<Hi desquelles il ait él ^ 
xt nécessaire de recourir k U y oie extraond*' 
» I naire du. concile général* Les Églises n'ok 
1) ' eu rhf a^io ni de concile ni de centre a 
» Saint-Siège pour rejeter avec m^ris et 
» horreur les ruaaicfaéens , les opbkes , es 
1) c<^jridi^m> les tertnUîanistes >. etnomire 
>) 4e sj^cJiM iÇvideiïHueni ou obscnréxient in- 
» piçs* n ,ËP TOÎç^ la raisop : dès qntindogôie 
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f8t> reçd^' isa i fente victorietisô réside dans 
l'aimté et le eonseàte<ne¥it ^de toutes lés ËgUscfs^ 
de quelqxie:maixfère qué'cë- cofitéèntéknertt se 
6oit imanifestë j dans ttti co^ndlè ou sans concile. 
, :. S% h' élève* wse question de foi assez grare 
Mr,lâqiielle* toutes les Ëglfse^ive sont pas d'ac- 
ijprd^alorsië iPdpe^ eOitlî^^lélief de toute là 
temmcHiioiî^KC^Stboliqué^^ el? èotntne organe de 
l'Églfsepintèi^ietiret anïiohcé a^t^iiis quel est 
leseutvrnest des; éVèques^et iqàéUe est là tradi- 
tion iréoue ; en i sorte que lés * Églises fécond 
ifîfuisseni le sentiment de leut^foi'y ainsi ^que 
l'écrivaient nos- éi^èqùes ail Pape liiëônç. tt jr a 
mènîe en quelque sôi^te' une' vôi)c' catholique 
qui se fait eat^dre^ paM^ut ;^ cf qui ^*ttffit '*our 
repousser les ^nouvelles i^rreur^ y ' ^ns' ' qu^èfteii 
aient Wsoifa d'un jla'gertiéntdu Sàiét^^Si^V H 
en a' été ainsi de^ nos- foii^fe'^dé^ erreurs des |é-^ 
«itefr Hardduin, B^ef^rùyer et Pichon , qui' se 
^'t dissipées , pour ainsi diï'é , d'èUfes^mêfiie$7 
irtonttaprès les censures de qùelqùëéf-tirfs de 
lbs:évejues^ .''•■ '•'.''■' ''* 
< L'affermissement !de rËgHse romaine est 
iiin miiux. foodé sur lé consentement de 
l'Église iniversêHe quesur la cliiinèfe de îib-. 
fe^llibîlité opntïBc^Je. N<>Us rtgardoùS cônitnç 
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trammis psir ïes i^^ôtres , dit «èiîiit Augustîb , 
jes <iogrnes 'qtii sont gardée dans tonte rEgKse j 
«ly «aivsnt TêrtuUièn,te qnî èà tin «t le riiêtoe 
•dànsles Églises est- ▼ettu'pai' fraditîônVTôus 
lés évéque» sôrlt les Cemôins'de là tràdîtiofûj 
or la. force dû Cémdigbàgè est ddhfe ràccdfd 
4^ téntioiiis : c'est donc danis'lè ^btiséhleralërit 
de^fËglise sûf un poiât dëiïdcfrfnè'quieTé^è 
le: Trâi caractère delà foîr ' ^'' <• - «î'''* 
'Lesultraniontains àUègùeât eh fàVenr de 
ImSâittibilité tes éb[)^t*esskxdd résipi^ctuéibè^ 
do^t les père» ; tes 6ih{>eFëtirs «mêmes se sônft 
servis à regard, dés Eâpeà. Ces expreisîbnfe ^ 
Aiiliésméi y -sont aùssk bot^Horablèâ pouV -ceùk 
qui les emploient que pour celui qui les reçoit f 
ofs s£rntdes tëruoignagès à^utxtpieusè confiance, 
maïs non d^ffie foicë^aihe* Les débîsioils dé^ 
Papes ont po^T^Ueë lïùe^éspectàlile présomp-^ 
lifiiii'^ niais ^l6$^ ne tot^t pas |)biir -cèlà^infàil^ 
iîbles et indubitables : * ces èomplimens eussent* 
ibriën prouvé si ôii lés eût- iadréssés a ILîbêre , 
àiSfi^gius lll^ a Hohôriu$>ékî. - ^ '•* 
r! .On a cru/venverser là défcfftSe de la déclara- 
tibn des quatoe articles par Bossuety en' rap^ 
iwlaut réoemment ce^patoles de Tillustre^^é- 
l^t: ' Que, lu déclaration Mwienne ce qir'eUe 
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pourrayCar ce n'^st poinc eUe que nous enire^ 
prenons de ^ffendre icL Muis çés paroles s ap^ 
pliqueqt > n,oa pas» à la doctritie contenue dans 
les quatre articlei^^nidis k U Sov^x^ de la décla<^ 
rfitioR que Rpo^ preiijait pour un décret de 
^aif Bossui^t'Qe- tenait pais à celte fonne> et il 
n-entrepreq^k pa^s dans cet ^endroit de la ié^ 
jfficidre^ mnis il él^it fort attaché aux maximes 
renfermées dans lesquatire articles y puisqu'il 
^•fa^t travaillé po^r le$^ défendre comme des 
vérités» orthodqx^t conformes à rÉorituré^ 
jL la Uadîtion^ s^^x sentimcps .des pères , el 
comme des .m^^imes que-^ TËgUse caiholicpie 
AJ^tmais cçfx»hmr^e$ » et qui on t^ étë^cbèresa 
r^glisç gallicane^' . 

^, Nous opposeronniicett^ clucanfi le langage 
4ei:, M^ £m;erj( » superiefur des.sulpieiens ( ipré* 
ffce dç rSaprit d^e X^eilp^BiU? i ^77^) « « Wons 
?) a)o^ton8i9'pour; écafAw jusquVux plus li^ 
)> gçrs sçupigqns ^ultpamo^^nùmài qtternotis 
» ^omipes très^^^l^cbésapvimaxnnies du cierge 
» de France y cqgs^g^ées d^s s^ ^déclaration^ 
)); cof^me un 4|]^(^utpent préci^ix^ même au 
>), {Saiplf Siège % ^o^ïi<>m t>e doutons {»ts qu'il 
>) ne loujç i^n jp^r laas^esse^ et ne rédame 
» 1 autorité j parç^qWeii o^êmc temps qu'on y 
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>> i?^U^ ^Â prér<dg«tîve$ qw oTont poînl de 
px fo^i^emeirt d/Jjiftrl'Évoogile > :onîjr ^atablit 
i; calleB ; qpi 5î()r\t dQ droit .divin , et' sur . ks-t 
p. , qjx^lhsT^^^^Yiw^v^àhle grandeur daSaintt 
e>;S)çg€i; ,eV> H l'E^Ue gftUicwie y indique 
» 4'a>^. iQ^^ 4£( p^ÙQ d^^.rédîfiee qu'on peut 
» ab^tirç , çU^.oiQptrq d0 laulre celle.qfit doit 
22 éti;e à j^ixiais:S§çr^P.etinyiolàbl6rf lûei tna^» 
Sjiiifnt. ï:^'qst:pf^q(âT;étj:e pas éloigné, où -l'ott 
ju..^9p^ra^^4iip$ b^aÉtatâ oathôliqufis de l'Eiiti' 
^>:ifffipe,!no9m4XÎ9î«Si.;Df : .:/ .î 

F?9P%f 1^ I4 !CQtinlLi$609€e,6t f adoptîofi: dés quair* 
trgîîirtid^s du €iWgé de France ! PoUr les €01x14 
pléj^r, il D^ reW^.ipïaç guère qô a expliq^oet 
une^ distipctipri qui a été faite' du Saint-Sâégé> 
4^ ?fïpe ^t 4ç U wiirde.Rôme. 
: I % Le Saint-Siég^ es( la ébalre dé saint Fierrej 
ÇQi/]iie)que j^eiLi qm!el)ë se trouve^ àr.Bt)nienom 
aîU^jirs. Ce§t b p^^tr^de l'unité auquel tootéi 
les églises catholiques sont attachées', par :1a 
do^triaei d^^f^^r^i^hCbrî^ty pfeir les décisions et 
^ar*le^ règ}e^/des Tl^gliâ^ uuiverselle^' €esiégey 
établi 47%l>o$d à AptiôQbe et transféré dan8.1aL 
^\\^ ^ Rome >: a îtoujdursî été reconnu pârmîlesr 
ça^hqliqp^^ cQii^ngi^ hi preâtier siégex^t cohune; 
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lé point de rëoirion qui prévient lés schismes^ 
Suivant la remarque de saînt Jérôme , ut toh- 
iatur schismatis ùccasio: Le Saint-Siège ne 



jieut manquer à rÈghse Catholique , qui , • eii 
cas de chute, ne manquerait paé de le rétablir. 
.• ? 3*. Le Pape est le Pontife assis sur le Sainl-. 
Siège; iL est -temporaire et passagel* comme 
totst homme l'estsùr la tefrre : jiliud sûni se^ 
deSy àUud prœsidentes y idtt ^aint Léon. Cette 
distinction est bieti ancienlie : Temj^retir Jtis^ 
tinien ne laissait pas de reconnaître le Saint*' 
Siège ^Idrsqu'il fit retranche)^ dés,di{îttqties le 
nom du pape Vigile , et qu'il lé tint en exil. 
Saint Cyprien ne cessait pas^'^tre uni au Saint- 
Siégé'^; quand il résifstait ai la idéci^ion du pape 
£tiéniie:sur- le baptême dés^ béré^ques, etc. 
Nous avons, -eu France^ tôujôtii*s lionoré eC 
çespecié ïe Saînt-iSiége, 1oï:$ même que liôus 
svons 'repbvssë les pr^tëniijt^dâ de {plusieurs 
Pii(peg et: de la cour ï-otilâlftô^ ëoniîmé con- 
traires à la traditidti. - >j. wi) 
' 3^.> Là cour de Roniie? n'exfetàitf^ encore ^ 
4u moins telle qu'on la VoU depuis des siècles ^ 
lorsque les évêques de 1 Eglise tômàitie ri^a^ 
▼.aient «exercer que ke fondions spirituelles- 
attachée^ au, Sâint-^Siég^ ; maisy 'de|)tiis.qil6 les' 
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^apes sont devenus des propriétaires de grah-« 
des terres^ des se^neurs temporels , et enfin 
des princes souverains y ils ont eu une cour , 
comme les grands , les i^ois et les empereurs. 
Dès-lors ils ont été entourés de courtisans in- 
téressés^ quijont, jutant qu'ils ont pu^ fait ser-^ 
vir la religion au profit de leur ambition. Ces 
soutiens de la cour de Rome y devenus flatteurs 
par état , ont travaillé à qui mieux mieux à 
exaller la grandeur et la puissance desPapes pour 
s'élever et s'enrichir eux-mêmes'* Ilsont attribué 
' aux Papes des perfections plus qu'humaines. 
Us n'ont rien oublié pour changer rhumilité 
sainte y et le désintéressement exemplaire da 
premier apôtre , en une gloire mondaine. Ils 
ont même mesuré la religion et le mérite de» 
fidèles sur le degré de soumission pour leurs 
sentimens et pour la personne d'un maître au-* 
quel ils ont prétendu que tout doit être sacrifié.' 
Cela nous apprend . combien est forte la 
pente qui porte les hommes à exalter le.pou-^ 
voir et la grandeur au gré de leurs espérances. 
Un levain d'ambition s'insinue dans les amas 
les plus dévouées à la religion ^ et y fermente 
même à l'insu de leur conscience : l'amour- 
propre, comme le cœur, bat habituellement 
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chez nous, sans que iioùB 9ëht\iitti^ ses itioutb-- 
mens, or Trop scHiTèdt, dit Flètrfy-, oti entre 
» en religion ^ o»Q y as^^ire aux dignités , au 
» pouvoir que la religion et la politique ont 
» appris à révérer. L'esprit de corps fortifie 
>f les ioipressioûs reçues par Féducation ; et^ 
)• dans diaque profession^ on adhère à des 
» préjugés utiles. • 

a L'atne ^ dit Montesquiou ^ goûte tant de 
» délices k dominer d'autres âmes ! Ceuit 
D mêtnes qui aiment le bien y s'aiment si fort 
M eux*mêmes^ qu'il n'y a personne qui ne soit 
A assez malheureux pour avoir à se défier de 
9 ses bonnes intentions, j» 

Maintenant les lecteurs judicieux ^ d'après 
ces éclâircissen!iens basés sur des faits incon- 
testables et sur la connaissance des égaremens 
du cœur et de l'esprit humain , sont en état 
d'apprécier la vérité et l'importance des quatre 
artideadu clergé de France^ que de nouveaux 
docteurs^ soit ecclésiastiques^ soit laïques^ 
cherchent h décrier. 
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